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Résumé 

>-
'1~ ';.,. 

Au premier abo~d, le personnage de Ménalque ne semble 

jouer qu'un rôle secondaire dans l'oeuvre gidienne. Toutefois, 

les circonstances entourant sa création indiquent des liens 

étroits entre l'auteur et son iersonnage. De plus, Ménalque 

est le héraut d'un idéal qui exprime les aspirations profon-

des de Gide et révèle un tournant capital dans la vie et la 

pensée de l'écrivain: l'émancipation de certaines inhibitions 

sexuelles; l'acceptation de l'homosexualité; la manifestation 

de l'expérience de la catharsis et d'un renouvellement de la 

,conception esthétique. Par les valeurs et l'.idéal qu'il 

incarne, ce héros contraste avec les personnages qui le pré­

cèdent et constitue ~n modèle exemplaire, mais critique, vour 

les personnages ultérieurs. Tout en manifestant un moment 

particulier de la conscience de l'écrivain, ce personnage 

indique l'évolution de l'auteur, l'intérêt croissant envers 

les rapports entre l'individu et la société, et le rôle 

d'émancipateur que Gide exerce à travers son oeuvre ~t dans 

sa vie. 
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Abstract 

At first sight"the character of Ménalque seems to 

play only a minor part in Gidian warks. However, the circum­

stances surrounding its creation point out the close ti~s 

between the author and his character. Moteover, Ména\que is 

the he r, al d 0 fan ide a l wh i che x pre s ses G ide' s dE! e p a d'p ira -

tions and reveals a major turning-paint in the writer's life 

and tought: the emancipation of sorne sexuaL inhibitions j 

the acceptance af homosexuality;' the manifeS'tation of the 
\ 

experience of catharsis and a renewal of the ~esthetical 

con cep t ion. Bec au seo f the val u es and i 4 e a l J\,e e m b 0 die s • 

this hero contrasts with the preced1ng charact.rs and consti-
l ' 

tutes an exemplary and critic!l modJI for the subsequent 

ones. While manifesting a particular\ moment of ,~~e writer's 

conscience, this character illustrates the author's evolve-
~ '\ , 

ment, his increasing concern for the re~tio~ship\~etween the 
, 

individual and society, and the influence as an em~ncipator 
\ 

that Gide exercised through his life and works. \ 
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Les personnages gidiens qui atteignent un v~ritabl~ 

affranchissement, l'affirmation de leur personnalit~ et la 

maîtrise de ieur destin sont peu nombreux. M~n~lque est un de 

ces héros parvenant à s'accomplir, et pourtant il reste, dans 

une certaine mesure, incompris et sujet de controverse. Ceci 

est dû, en partie, aux déclarations parfois contradictoires 

de l'auteur, à la violence de la révolte et à l'ambiguïté du 

rôle de ce personnage. Certains critiques l'ont considéré 

strictement comme la personnification d'une tendance négative,l 

tandis que d'autres voient en lui l'expression d'un idéal de 
2, 

l'auteur. Notre étude se propose d'~claircir cette apparente 

complexité du personnage et d'interpréter la signification de 

son message et sa portée dans l'oeuvre d'André Gide. Car, 

malgré le fait que Ménalqu~ ne semble jouer qu'un rôle secon­

daire dans les Nourritures terrestres et l'ImlJloraliste, il 

est néanmoins un personnage central qui ma.rque un tournant 

dans l'oeuvre gidienne. Par sa volonté de s'affranchir, d'être 

maître de sort destin et d'atteindre le bonheur, il contraste 

avec les personnages des ouvrages antérieurs. Il est le héraut 

d'une ~ouvelle table de valeurs, d'une nouvelle interprétation 

de l'homme et ses rapports avec l'univers qui l'entoure, et 

l . 

2. 

Certains critiques ont porté un jugement extrêmement sévè­
re et, il nous semble, injustifié sur le personnage de 
Ménalque de L'Immoraliste: Albert J. Guérard, André Gide, 
Cambridge, Massachussetts, Harvard University Press,(1951), 
"uxième édition, 1969, l'.P. 101-102, 105; Martin Turnell, 
~ré Gide and the Disi~gration of the Protestant Cell», 
Yale ,French Studies, 4ge année, No. 7, numéro consacré à· 
Gide, New Haven, "Connecticut, 1951, p. 27. 

Parmi les critiques qui ont jugé Ménalque comme un person­
n~e exprimant un idéal, ou possédant des vertus admira­
bles, on peut remarquer: Germaine Brée, André Gide, l'in­
saisissable Protée, Paris, Les Belles Lettres,(195), 
deuxième tirage, 1970, pp. 166-167. Henri Rambaud, IAndré 
Gide et l'art du clair-obscur», Entretiens sur André Gide, 
sous la direction de Marcel Arland et Jean Mouton, Paris­
La Haye, Mouton & Cie, 1967, pp. 286-287. 
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sugg~re des questions qui seront reprises, avec plus d'am­

ple~r et de profondeur~ dans lès ouvrages ult~rieurs. 

Kenalqu~ constitue un 

voltent, osent 

~a reussite de 

assumer 

ype d\!s beros qui se r'-

et veulent s'accomplir. 

la nature de l'ideal qu',ils' , 
choisissent: de leur de ~e lib~rer du determinisme 

du pass~ et d'echapp~r 1 l'emprise de leur morale et de leur 

croyance contraignantes. Car, pour le- beroe gidien, la sO~,rce 

de son succès ou de son ~èbec est enfouie en lui-~ême. C'est 

à travers Menalque que Gide prêsente l '~thlque et les qualv~s 

permettant d'atteindre un ~quilibre interieur et l'affirmation 

de soi. C'est aussi par rappo~t à ce personnage qu'on peut 

mieux comprendre la m~diocritê de certains personnages ou la 

d~mesure de l' id'al de que lques autres. Tout en mani festant un 

m~oment particulier de la conscience de l'auteur, ce personnage 

exprime des preoccupations constantes dans 'la pensee gidienne. 

Avant d'aborder l'analyse du personnage, nouS allons 

d'abord exa~iner les circonstances entourant sa cr~ation et 

l'insatisfaction que Gide t~moignait après la publication du 

fragment CM~nalque •. 

. , 
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1. Gen~s,e du persob.tÏ.age 

a. Les circonstancuu entoux-ant la crEation 
r 

4 

,Le persottnage d~ MEn'alque fut. crE' par G-ide en 1895 et' 

apparut pour la premihe fois dans un fragment intitulE CK'nal­

que •• qui fut publiE dattS le premier nUlll'ro de la nouvelle 

revue de 1 r Ert;nitage de janvier 1896.
1 

À cet te ~poque. Gide avai t 

dEj~ Ecrit toute une oeuvre de jeunesse d'où sie dEgageait le 

conflit entre 'la chair èt 1. 'esprit:, entre une tendance profon-
1 

dEment enracin'e dans le mysticisme et la contrainte, et un 

dEsir, ardent mais interdit',de la satisfaction d~s sens.
2 

Le . 
personnage d'Andr' Walter incarnait, en litt'rature, l'antago-

nisme déchirant entre l'e-spdt, qui avait lé primaut',' et les 

désirs sénsuels. Mais A la suite de la rencontre d'Oscar Wilde 

et des lectures d'ouvrages qui l~ rassurent sur la voie de sa 

libhation, qide commence à 'remettre en question les principes 

contraignants de son puritanisme 'troit. 

r) 

Désirant compUter cette r'volte qui restait il1tellec- .. 

tuelle, et enfin résoùdre ce conflit, il entreprend s,.gn pu-

mier voyage en Afrique du Nord. Ce voyage se rêvèle extrêmement 

important pour ~ 'orientation sexuelle et le d''veloppement ,de 

la 'pensEe d~ jeune Ecrivain, car a'pr~s avoir sui"i un-e partie 

de l'itinéraire, il souffre d'une congestion pulmônaire e't 

croit êt!re ~ras de la mort. Cela ~e fait r'fUc~ir, et le rend 

de plus en plus sensible i la beaut' de la nature et l' la 
'tt 

valeur de la vie. Pendant s. convalescence' il fait des, exp'''' 

riences sexuelles capitales d,ont l'une semble l'aC:he-miner 1v;rs 

2. 

A. Gide,. IMênalque" L'Ermitaaé IlO. 1., janvi-er 
Slatkin Reprints, Genlve, 196,8, p.p. 1-'. 

1896, 

John CharJ.es Daviu 1 Gid~: II.' IQl.q1'~i.i~8; et 
ftroite •• ' Londrès, Edward'Arnold~'tt' '6 

. -, 
and, "«La. P-orte 
.. p. It). 
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son penchant pédérastique
1 

et l'autre tend à normaliser son 
'2 • dési~. Cette révolution intérieure, vers laquelle Gide 

s'acheminait dès le début de 1893, comme le témoigne son 
3 

Journal, et cette nouvelle vision de la v~e et de l'univers 

lui 
4 

inspirent les Nourritures t~rrestres. 

Lors du deuxième voyage en Afrique du Nord, en 1895, 

Gide, entraîné par .Oscar Wilde, fait une expérience capitale 

dans l'orientation" de son penchant pédérastique,5 tandiS 

qu'une autre expérience hétérosexuelle, pourtant réussie, 

est assujettie à la peur d'avoir été (vitriolé».6 Pendant ce 

voyage, l'émancipation de Gide vis-a-vis de l'autorité mater­

nelle se 'poursu~t et donne l~eu à une véritable guerre éplS­

tolaire où 11 emplo~e un ton qui révèle la détermination de 

ne plus se p1ier aux ex~gences de sa mère. Même s~ le titre 

des Nourritures terrestres la choque, Gide décide de ne plus 

le changer
7 

et manifeste la résolution de traduire sa révolte 

en actes.
8 

Suite à l'attitude révoltée de son fils et crai~ 
gnant un scandale, Mme Gide consent au mariage d: son fils 

avec Madeleine Rondeaux, espérant que l'influence de cel1e-

. l ,. . 1 9 
c~ e ramenera~t vers une vo~e p us sage. 

Le mariage, tOut en permettant au jeune écrivain de 

1. A. Gide, Si le grain ne meurt, dans Journal 1939-1949. 
Souvetlirs, Bibliothèque de la Pléi.ade, GalLimard, 1954, 
pp. 560-561. 

2 . 

3 . 

4. 

5 . 

6 . 

7. 

8. 

9 . 

Ibid., pp. 566-567. 

A. Gide, Journal 1889-1939, Bibliothèque de la Pléïade, 
Gallimard, 1951, pp. 33-45. 

Jean Delay, La Jeunesse d'André Gide, tome II, Ga1l~mard, 
1957, p. 306. 

A. Glde, Si le grain ne meurt, pp. 593-594. 

Ibid., pp. 605-606. 

" Lettre de Gide à sa mère, du 31 janvier 1895, citée par 
Jean Delay, La Jeunesse d'André Gide, tome II, p. 457. 

Lettres de Gide à sa mère, du 15 et 17 mars 1895, citées 
par Jean Delay, ibid., pp. 473-477. 

Jean Delay, ibid., pp. 498-500. 
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réaliser un de ses souhaits les plus chers, lui fait aussi 

éprouver une impuissance sexuelle due à des inhibrtions 

psy~~ologiques vis-à-vis de sa femme. 

C ' est p e' n dan t le 
, . ,. ,1 

sejour a Salnt-Morltz, lors du 

voyage de noces, que Gide écrit le fragment «Ménalque •. Il 
t 

répondait à l'invitat10n d'Edouard Ducôté, directeur de la 

nouvelle revue l'Ermitage. L'auteur, qui continuait à écrire 

des notes pour les Nourritures terrestres, fut très flatté 

par l'invitatlon venant d'un homme qu'il ne connaissait pas 

et qui le mettait Cau premier rang des jeunes maîtres de la 

llttérature nouvelle ...• 2 

Il Y a une coïncidence qUl ne semble pas fortuite 

entre le manifeste de «Ménalque. et la condition des jeunes 

époux à Salnt-Moritz, et plusieurs interprétations ont été 

suggérées quant à la slgnification de la création de ce per­

sonnage. Jean Delay soutient que la nature excessive de la 

doctrine sensuelle de «Ménalque» est une réaction de Gide face 

à son incapacité à consommer le mariage: 

La protestation cynique de Ménalque, son appel 
effréné à toutes l~s jouissances et à toutes les 
voluptés, son dithyrambe à Dionysos, son apologie 
des nourritures terrestres furent l'oeuvre d'un 
mari impuissant et qu'humiliait son impuissance. 
Tel est le fait brutal, si gênant à avouer que 
Gide ( ... ) n'a osé cet aveu considérable que très 
tard dans sa vie. Or il y a, à mon sens, u~ lien 
de cause à effet entre l'échec humiliant de sa 
virilité et le caractère forcené de sa nouvelle 
revendication de pUlssance, comme Sl celle-ci 
représentait la surcompensation à un sentiment 
intolérable d'infériorité virile. 3 

Selon Jean Delay, pendant ce séjour à Saint-Moritz a lieu la 

1. A. Gide, Journal 1889-1939, p. 947. 

2. 

3. 

Claude Martin, La Maturité d'André Gide de «Paludes. ~ 
«L'Immoraliste., Paris, ~ditions Klincksieck, 1977, p. 93. 

J. Delay, La Jeunesse d'André Gide, tome II, pp. 564-565. 

... ------- _ .... ~--_., .... '_ .. _ ........ ~ 
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révélation bouleversante de l'impuissance de Gide face aux 

dé;irs ~e Madeleine.
1 

Il s'appule sur ce que l'écrivain en dit 

dans Et ~unc manet ln te, où ce dernier parle des invites de 

Madeleine; d'un incident dans le train où Gide se laisse aller 

frénétiquement à toucher des enfants devant sa femme; et des 

enfants de Saragin~sco qu'il prenait comme «modèles» pour les 

photographier dans le petlt appartement qU'lI avait loué, 

avec sa femme, à Rome.
2 

Or, Claude kartin fait remarquer que 

l'analyse de J. Delay au sujet des sentiments et 

Madeleine est ~ontestable3 puisqu'elle est lbasée 

des actes de 

sur ce que 

Gide en dit très ~ard, dans Et nunc manet in te où il gauchlt 

la vérlté par un besoln de se condamner, et où il conf~nd 

parfols ce qui s'était passé dans un voyage avec des souvenirs 

d'un autre voyage. 

des enfants pendant 

Il a été prouvé que 
~. 

que Gide étalt dans 

l'lncident des caresses 

le train, et une 

phra~e accusatrice de Madelelne se sont passés, plus tard, 
. 4 

dans un autre voyage de Glde avec sa femme. 

Il est fort possible qu'à Saint-Moritz, pendant que 

Ma~eleine connaît une période relativement heureuse, Gide goûte 

aus~i, dans le mariage, un certain bonheur dans le courénnement 

de s~ a~our de «coeur et d'am~» pour la Jeune femme qu'il ado-
1 

rait depuIs son adolescence. À ce sujet, Claude Martin écrit: 

En l'absence du moindre document contemporain 
probant, il semble qu'on s'en doive tenir à 
constater que, aux côtés d'une Madeleine heureuse 
de leur union de coeur et d'âme telle qu'elle 
l'a souhaitée, ~ndré retrouve le «lyrisme sensa­
tionnel» qui a été naguère le secret de sa 
renalssance ( ... ). 5 

Cependant, François J.-L. Mouret, en analysant des billets 

1. Jean Delay, La Jeunesse d'André Gide, tome II, pp. 567-569. 

2. Ibld., pp. 570-574. 

3. 

4. 

5. 

Claude Martin, La Maturité d'André Gide de «Paludes» à 
«L'Immoraliste», p. 98. 

Henri Rambaud, 
Gide 1, par~s, 

Claude Martin, 

fLa phrase 
Gallimard, 

ibid. 

de Madeleine» Cahiers André 
1969, pp. 319-370. ' 

u 

- - ~- -----. -~---... _( .. liiur,..It ........ _ ................ _i;j<,..,._.~~ 
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d'Alfred Douglas, démontre que Gide ne s'était pas trompé, par 

«téléscopage», en disant avoir photog~phié des «jeunes modè-
1 les», lors du voyage de noces. Cela prouve que Gide, au lieu 

de trouver dans le mariage un amour complet, physique et 

aff8ctif, se trouve écartelé davantage et qu'il va dès 19rs 

cherçher ailleurs la satisfaction de ses déslrs. Décrivant 

sa situatlon dans le mariage, Gide écrit: 

L'amour -mJèxaltait, 11 est vral, mais, en 
déplt de ce qu'avait prédit le docteur, il 
n'entraîna nullement, par le mariage, une 
normallsation de mes désirs. Tout au 
plus obtenait-il de moi la chasteté, 
dans un coûteux effort qui ne servait 
qu'à m'écarteler davantage. Coeur et 
sens me tlraient à hue et à dia. 2 

<II 

Rien ne prouve effectivement que le séjour à Saint-Morltz alt 

été une étape bouleversante où Madeleine comprend que son 

marl était sexuellement anormal . Cependant Gide ne connaissait 

. pas un slmple «lyrisme sensationnel» dans un bonheur complet. 

Ce serait oublier la consultation prénu~tiale chez un docteur, 
, 1 . d . 3 «specla lste e certaln renom». Ce dernier avait rejeté les 

craintes de Gide qui envisageait le mariage avec le souhait 

de connaître non '~ulement un amour total mais aussi d'avoir 
4 

des enfants. Le mariage ne lui offre rien de tel et son in-

satlsfaction transparaît dans les lettres et le Journal qu'il 

écrlt durant cette période. Dans une lettre à Paul Valéry, 

Gide exprime le regret d'une vie llbre et une plainte contre 

la retenue que lUl impose le mariage. 

1. François J.-L. Mouret, tQuatorze lettre~ et billets 
inédits de Lord Alfred Douglas à André Gide, 1895-1929», 
Revue de Littérature Comparée, No. 3, jUlllet-septembre 
1975, Paris, Librairie Marcel Didier, pp. 487-488. 

2. 

3. 

4. 

A. Gide, Et nunc manet in te dans Journal 1939-1949. 
Souvenirs, Bibliothèque de la Pléïade, 1954, Gallimard, 
pp. 1131. 

Ibid., p. 1130. 

Lettre d'André Gide à R. M. 
Correspondance, tome l, éd. 
pp. 457-459. 

du Gard, datée du Il mars 1931, 
Jean Delay, Gallimard, 1968, 

.... ~ - .... _-_, __ ............. IIIt~"'," .. 
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A seize ans, nous eussions pu vagabonder 
ensemble sur les routes, l'on·eût eu la 
mer à sa droite, l'orient désert à sa 
gauche, et devant soi, très loin, quelque 
auberge hasardeuse où tenter l'aventure 
de rassasier toutes ses faims. C ••• } 

A présent, nous traînons trop de boulets 
au pied ( ... ). 1 

9 

Dans son Journal, à la date du 31 décembre 1895, on peut noter 

cette nostalgie de l'Orient qui tourne à l'obsession: 

Obsessions d'Orient, du désert, de son ardeur • 
et de son vide, de l'ombre des jardins de palmes, 
des vêtements blancs et larges -- obsessions où 
les sens s'affolent, les nerfs s'exaspèrent, et 
qui m'ont, au début de chaque nuit, fait croire 
le sommeil impossible. 2 

Le même soir, il sort seul et cfile quelques types qUl (1) 

triguent».3 À cette date du 31 décembre, dans le Journal, 

'in-

on 

peut remarquer cet antagonisme entre le désir de vagabondage 

et celui d'être proche de Madeleine. Pendant que sa femme 

est au lit souffrant d'une migraine, et qu'il participe aux 

jeux et festivités de fin d'année, il perd le goût de fêter: 

1. 

2. 

3. 

4. 

A la fin du soir, vers minuit, une assez 
irrésistible tristesse me pren~ aussi de 
l'absence de sérieux de tout cela, et de 
ce que Em. n'y soit pas près de moi. 
J'aurais voulu pouvoir partir et jamais 
il ne m'a tant tardé de pouvoir revenir 
près d'elle. J~ songeals aussi, au milieu 
des rires, à notre veillée si tranquille 
et si solennelle, Paul et moi, à Biskra, 
il Y a deux ans. ( ... ) Horreur de ce qui 
n'est pas sérieux, -- je l'al toujours eue. 

A quoi pensait Em. toute seule, pendant 
ce temps? .. 4 

Lettre d'André Gide à Paul Valéry, 15 décembre 1895, 
Correspondance 1890-1942, gd. Robert Mallet, Paris, 
Gallimard, 1955, p. 254. 

A. Gide, Journal 1889-1939, p. 64. 

lb id. 

Ibid. pp. 64-65. (Dans le Journal, Gide parle de sa 
femme par le nom d'cEmmanuèle».) 
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Ce désir de liberté, traduit par celui du vagabondage, revient 

aussi dans le journal inédit de janvier 1896, et associé à 

des désirs de sensualité. 

« ••. d'horribles désirs de vagabondages, de 
sentir plus immédiatement, plus corps à 
corps, plus physiquement la nature comme en 
s'y baignant. l 

" 

.. ' 

L'exaspération que Gide ressent, pendant cette période, donne 

lieu à une querelle où il se comporte maladroitement avec sa 

femme au sujet d'un bouquet de petites roses que voulait vendre 

un pauvre. Gide regrette son geste, relate l'incident dans 

d 1
er. . son journal u Janvier 1896, et termine la description 

de l'incident par des mots fort significatifs: «Le jour où 
2 Madeleine s'écarterait de moi je deviendrais vagabond.» 

Dans le même manuscrit, à la même date du 1er janvier 1896, 

Gide avait écrit un détail révélateur de ce qu'il ressentait 

par rapport à sa femme, et qui déterminera l'avenir. 

Que de fois Madeleine étant dans la chambre 
voisine, je l'ai confondue avec ma mère. 3 

A cette note fera écho celle que Gide écrira plus tard dans 

Ainsi soit-il, où il précise la portée de cette assimilation 

de sa mère et sa femme. 

Comme aussi, mais dans le rêve seulement, la 
figure de ma femme se substitue parfois, 
subtilement et comme mystiquement, à celle 
de ma mère, sans que j'en sois très étonné.( ... ) 
le rôle que l'une ou l'autre joue dans 
l'action du rêve reste à peu près le même, 
c'est-à-dire un rôle d'inhibition ( ... ). 4,. 

1. A. Gide, journal ~nédit cité par Jean Delay, La Jeunesse 
d'André Gide, tome II, p. 572. 

2. Ibid., p. 574. 

3. Ibid., p. 578. 

4. A. Gide, Ainsi soit-il dans Journal 1939-1949. Souvenirs, 
p. 1213. 

q. l ... ~· 
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Pendant ces premiers mois du voyage de noce$, Gide a dû se 

rendre compte de l'incompatibilité entre ses dÉ!s 1irs et la 

nature de cet amour affectif, quasi mystique, qu'il éprouvait 

pour Madeleine. Cet amour de Ccoeur et âme» rendait impossible 

toute possession physique de la femme qu'il adorait. Durant 

cette période où «Ménalque» fut rédigé, et la période qui 

suivit, les moments de bonheur succédaient à ceux de frustra­

tions intenses, et alnS1 s'établissait chez Gide une attitude 

ambivalente envers sa femme; il éprouvait pour elle une grande 

affection et tendresse, mais devait satisfaire ailleurs, et 

clandestinement ses désirs charnels. C'est ainsi qu'à Rome, il 

fait monter des jeunes garcons cmodèles» dans son appartement 

sous le prétexte de mieux les photographier. La plainte des 

cboulets au pied. et les désirs de vagabondage démontrent que 

pour Gide, le mariage rétablissait une contrainte, face à 

laquelle il ressentait encore une fois la n~~talgie d'être 

libre. Dans une lettre du 3 décembre 1895, à Marcel Drouin, 

dans les jo~rs qui suivent l'envoi de cMénalque» à Ducôté, 
~ 

Gide écrit: 

( ... ) mais ne me crois pas quand je disais 
du mal du Nomadisme: jamais il ne s'est 

'plus affirmé. 1 

C'est dans ces circonstances que fut écrit le fragment 

cMénalque». L'appel effréné des jouissances, la volonté d'être 

libre, en toute disponibilité, du personnage de Ménalque 

semblent indiquer que Gide était exaspéré par la contrainte 

que lui imposait le mariage et cela malgré l'amour réciproque 

des deux époux. C'est en partie, à cette soif de liberté et 

à la nostalgie de l'Orient, que Gide passe ctrois jours de 

fièvre' à la rédaction du fragment cMénalque». Dans ce texte, 

il dépasse certaines inhibiti~ns et obligations morales en 

1. Lettre inédite du 3 décembre 1895, d'André Gide à Marcel 
Drouin, citée par Claude Martin, La Maturité d'André Gide 
de cPaludes» à «L'Immoraliste', p. 95. 

~ 
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cré&nt un personnage fort, dynamique, mais par lequel Gide 

expri~e aussi ses propres inclinations pédêrastiques. 

12 

Une fois le fragment de cMénalque» envoyé, Gide semble 

avoir regrett~ son geste et montre de l'inquiétudr-~vant l'ac­

cueil qu-'en font ses amis. Les billets que lui/nvoyait Alfred 

Douglas rappelaient l'image d'Oscar Wilde co~mné à deux ans 

de travaux forcés, six mois auparavant. En plus de la crainte 

d'offus~uer sa femme, la possibilité que quelq~e critique ne 

publie une analyse audacieuse lui faisait probablement entre-

voir les conséquences d'un scandale. Gide éprouve une appré-

hension quant à l'effet produit par le fragment et fait preuve 

d'1ncertitude dans sa détense. 

un ton anodin: 

À Francis Jammes il écrit avec 

Ah! que vienne le jour où notre liberté soit 
acquise, la mienne ne s'obtienne que par celle 
de to~s! Aura8~tu lu dans l'Ermitage un 
fra,gment ( ... ) qui s'intitule on ne sait 
trop pourquoi Ménalque et que je trouve assez 
mauvais; mais je voudrais savoir si tu en 
t r 0 u ~ es, toi, 1 a' thé 0 1- i e t r è s d é tes t a b 1 e e t 
s i tu' net' end é s 6 1 e rai spa s t r 0 p. 1 

En attirant l'attention sur le titre du fragment, Gide semble 

mettre à l'épreuve la perspicacité de son ami et cherche à 

savoir s'il a décelé les évocations homosexuelles de son per-. . 
sonnage. Le nom de Ménalque provient d'un personnage virgilien 

des Bucoliques, qui s'adonnait à des amours pédérastiques. 2 

Dans sa réponse, F. Jammes attaque surtout ce qu'il perçoit 

comme étalage ostentatoire des-richesses, de luxe moral, et 

d ' i g r a n c e dei ami s ère d' a u t ru i . I~' n' a v ait pas p e r ç u 1 e s 

\ 
"-

Lettre, datée du 19 janvier 1896, dtAndré Gide à F. Jammes, 
Correspondance, td. Robert Mallet, ~aris, Gallimard, 
1948, p. 63'. 

2. Justin O'Brien, «Les Nourritures terrestres. d'André Gide 
et «Les Bucoliques. de Virgile, trad. Elisabeth Van 
Rysselberghe, Les tditions de la Revue Prétexte, 1953, 
pp. 24-26. 
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allusions homosexuelles. l A Paul Val~ry, qui avait lu le 

frAgment et lui avait parlé du récit tout en évitant de parler 
2 

du contenu, Gide répond le 24 janvier 1896: 

C ••• ) Vraiment, as-tu pu aimer Ménalque?f 
Je voudrais être sûr de tes louanges et 
j'ai l'esprit si mal fait que je crois 
plus volontiers tes critiques. Ménalque 
ne me plaît pas; je l'ai bâclé pour Ducoté 
qui m'avait demandé de la copie d'une 
façon plus particulièrement pressante. 
c'est d'avance une relavure de mon 
prochain bouquin C ... ). Mais mon livre 

'" sera meilleur et Ménalque ne s'y 
reconnaîtra pas. 3 

A Marcel Drouin, qUl était au courant de ses 
4 

penchants, Glde 

écrit en employant le même ton apologétique et réaffirme la 

nécess1té de refondre complètement le fragment. 

Valéry trouve le morceau bon; mal je sais 
qu'il est gâché, et je le culbuterai 
complètement à la retouche. Ce n'est 
pas le quart assez hardi. 5 

L'attitude de Gide face au fragment est faite d'inqulétude et 

parfois d'ambiguïté, car tout en mettant ainsi une distance 

entre lfii ~t le récit, en le dévalorisant, il ne cesse d'en 

parler. Dans une autre lettre à M. Drouin, Gide répète encore 

une fois sa critique qui est poussée jusqu'à la dépréciation 

complète de son fragment. Dans cette lettre, il apparaît que, 

1. Lettre, du 7 février 1896, de F. Jammes à A. Gide, 
Correspondance, pp. 63-65. 

2. Lettre du Il janvier 1896, de Paul Valéry à André Gide, 
Correspondance, pp. 255-257. 

3. Lettre datée du 24 janvier 1896, d'André Gide à P. Valéry, 
Correspondance, pp. 257-258. 

4. 

5. 

Lettre de Marcel Drouin à A. Gide, citée apr G.W. Ireland, 
André Gide. A Study of his Creative Writings, Clarendon 
Press, qxford, 1970, pp. 140-141. 

Lettre de Gide à Marcel Drouin, citée par D.A. Steel ln 
«Deux Textes du 'Récit de Ménalque',. La Revue des Lettres 
Modernes, André Gide/2, Nos. 280-284,1971, Paris, Minard, 
p. 26. 

11 
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pour Gide, le fragment contenait no~ seulement des passages 

importants mais aussi un certain rapport direct entre l'auteur 

et le personnage. 

A peine oserai-je repêcher ~présent, dans ce 
mauvais ouvrage, quelques p~4ases et même 
quelques paragraphes qui me plaisent (et 
beaucoup) et travailler à leur donner plus 
tard la forme bien plus abrupte qu'ils 
doivent avoir dans les Nourritures. J'aurai 
l'air à présent de me démarquer moi-même. 
De plus, la plupart de ces phrases étaient 
écrites comme des notes personnelles et 
c'est une pudeur, naturelle je sais, mais 
somme toute regrettable, qui me les a fait 
mettre sur le dos de Ménalque. Ménalque 
n'a jamais existé; c'est ~e creation 
parasite qui prend sa vie à même la mienne 
et m'aura affaibli d'autant. Ne juge donc 
point, je t'en prie, de mon livre futur 
d'après cette annonce -- ou du moins ne 
préjuge que de son esprit. 1 

La dernière phrase de cette lettre et le fait que le titre 

Nourritures terrestres avait été mis immédiatement sous 

l'épigraphe du «Fragment» démontrent que Gide avait rédigé un 

récit qui serait plus ou moins représentatif de l'ouvrage qui 

suivrait. Ce fragment qu~reprenait la plupart des thèmes des 

Nourritures terrestres, servirait, selon G.W. Ireland, comme 
. .. 2 

annonce pour tester la réaction des am~s et de la cr~t~que. 

Après avoir exprimé des regrets par rapport à la 

rédaction du fragment, et montré des signes de culpabilité en 

dévalorisant le récit outTe mesure, Gide semble se remettre 

de l'inquiétude et de la nervosité initiales. 

Pendant son voyage de noces, en visitant les musées 

1. Lettre d'André Gide à Marcel Drouin citée'par Yvonne Davet, 
Autour des «Nourritures terrestres', Gallimard, 1948, 

2. 

6e édition, pp. 85-86. 

G . W. Ire la n cl, -::-A-::n_d_r:....:...é_G_i_d_e_. __ A_S_t_u_cl ..... y __ o_f_h~i_s_C--'-r...:.e....:a_t::...1;;;,,· _v_e 
Writings, p. 135 
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de Florence, et de 
1 

Rome, Gide constate que de grands maîtres 

s'étaient affirmés et avaient réussi des oeuvres d'art admi­

rables tout en exprima'nt une sensualité i:i tendance homose-
2 

xuelle. Par Alfred Douglas, Gide est mis au courant que la 

pièce d'Oscar Wilde, Salomé, est montée avec succès à Paris. 3 

Au fur et à mesure que le temps passe, il arrive à 

accepter le fait que la satisfaction de ses désir5 s'adresse 

ailleurs et il accepte aussi son penchant pédophile, comme le 
4 

démontrent ses expériences à Rome et Alger. Ainsi, lorsque F. 

Jammes tait paraître sa «Réponse à Ménalque» dans l'Ermitage, 

et répète la dénonciation du luxe outrancier, de la morale 

égoïste exposée à travers Ménalque, Gide accepte la critique 

avec bonne grâce, malS sans plus dévaloriser le fragment comme 

il le faisait auparavant. 

A part l'inqulétude qui amenait Gide à dévaloriser à 

l'excès le fragme~t, il avait néanmoins répété dans ses let­

tres que la forme et le fond du fragment ne s'harmonisaient 

pas parfaitement avec le reste des Nourritures terrestres déjà 

écrites. Dans la lettre du 24 janvier 1896 à Payl Valéry, 

Gide avait indiqué une insatisfaction par rapport à la forme 

du fragment: 

J'ai dû assoupir et lénifier tout pour qu'il 
ne paraisse pas trop que chaque petit para­
graphe tirait à lui tout le reste et que le 
reste n'était pas du tout fait pour suivre. 5 

1. A. Gide, Journal 1889-1939, pp. 61, 63, 65. 

2. Jean JJelay, La Jeunesse d'André Gide, tome II, p. 571. 

3. Francois J.-L. Mouret, «Quatorze lettres et billets 
inédits de Lord Alfred Douglas à Andr~ Gide., p. 488. 

4. A. Gide, Si le grain ne meurt, p. 595. 

5. Lettre d'André Gide à Paul Valéry, 
Correspondance, pp. 257-258. 

(d~jà citée en partie), 
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1 Marcel Drouin, Gide avait exprimê son m~content~ment relatif 

à la forme et au contenu. Il avait parlê de garder des para­

graphes qui lui plaisaient et de: «travailler à leur donnet 

plus tard la forme bien plus abrupte qu'ils doivent avoir dans 

les Nourritures,' Quant au contenu, Gide ajoute: lIa plupart 

de ces phrases étaient écrites comme des notes personnelles et 

c'est une pudeur, ( .. ,) regrettable, qui me les a fait met'tre 

1 d d , 1 1 . 'f . l sur e os e Mena que.. Cette lnsatls actlon, parce que e 

contenu et la forme du récit de M~nalque ne s'intégraient pas 

complètement avec le reste des Nourritures terrestres, est 

reprise par Gide dans son Journal de 1935 où il écrit: 

Jef Last estime que le récit de Ménalque 
fait tache et trou dans mes Nourritures.' 
Il a raison. C'est un morceau surajouté; 
( ... ) d'une éthique assez diffêrente de 
celle des pages des Nourritures déjà 
écrites ( ... ).2 

! 

Ce qui est intéressant dans cette critique, c'est que Gide . 
indique avoir été conscient, lors même de la rédaction, de 

certaines divergences entre le récit et le reste des Nourri­

tures terrestres: 

J;f LJst blâme l'éthique de Ménalque. Il a 
raison. Moi-même je la désapprouve et en ce 
temps déjà, ne la donnant que sous réserves, 
j'avais soin de la faire endosser par autrui. 
Il est vrai; mais ma désapprobation partielle 
reste presque imperceptible et le peu d'ironie 
que je crus mettre dans certaines phrases 
(<<les tableaux que ma connaissance de la 
peinture me permit d'acquérir à très bas prix') 
n'est pas assez marqu~e. La figure de Ménalque 
est mieux dessinée dans l'Immoraliste. Ici, 
dans les Nourritures, se confondant sur 
certains points avec la mienne, elle risque 
de fausser ma ligne et contrevient à ce qui 
reste de plus précieux dans l'ouvrage: 
l'apologie du dénuement. Je le sentis si 
bien, que je tentai de rejoindre cette ligne 

1. Lettre de Gide à M. Drouin. citée par Yvonne Davet dans 
Autour des «Nourritures terrestres», pp. 85-86. (Déjà cité) 

2. A. G i_d e, Jou r n al 1889 - 1 939. p. 
l~ 
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dans diverses affirmations de M'nalque 
en cours de route: cmon coeur est rest' 
pauvre', etc., ( ... ).1 

17 

Lors des diff'rentes 'ditions des Nourritures 

terrestres, Gide a apport' des retouche~ aux aspects du r~cit 

dont il n"tait pas enti.rement .ati.fait. Cependant, l"tude 

des variantes, tout en confirmant une insatisfaction par 

rapport au luxe outrancier de M'nalque, fait ressortir aussi 

une pr~occupation diff6rente et dei Iapports qUl rattachent 

davantage l"crivain l son personnage. D.A. Ste~l a relev' les 

variantes entre le r'cit de cM'nalque' publi' dans l'Ermitage 

et celui de la premiare 'dition des Nourritures terrestres, 

et les a étudi'es en tenant compte de celles que Mme Vild'-Lot 

a relevées entre les diff'rentes 6ditions des Nourritures 

terrestres.
2 

À part un certain perfectionnemnt de style, D.A. 

Steel note les très l'gères touches par lesquelles Gide tente 

d'estomper le luxe outrancier dont il avait entour' le person­

nage de Ménalque. Mais cla modification de loin la plus impor­

tante» que Gide apporte dès la première édition des Noqrritures 

au texte primitif du récit, concerne le rapport ent~e Ménalque, 

ses amis et les cmousses,.3 Dans l'édition originale de 

cM'nalque», lorsque le héros, une fois sa fortune réalis~e, 

frète un navire, il amène 

trois amis et de~ hommes d'équipe. Je 
préfirais l tout la contemplation des 
grands flots 4 

~~ns les 'ditions successives des Nourritures terrestres: 

1. A. Gide, Journal 1889-1939, pp.'i222-l223. 

2. 

3. 

4. 

Irène Vildé-Lot, cAndré Gide et 'l'art d'écrire' d'après 
les variantes des Nourritures terrestres et de quelques 
autres oeuvres de jeunesse». Le Français Moderne, octobre 
1 9 6 O. pp. 2 5 9 - 2 8 6; jan vie r 1 9 6 1. pp. 2 9 -' 4 2" i a v r i l 1 9 6 l , 
pp. 121-133; juillet 1961, pp. 206-222. 

D.A. Steel, cDeu~ Textes du'Récit de Ménalque'" p. 33. 

Variante relev'e par D.A. Steel, ~., p. 31. 
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l'originale de 1~97, çell~s de la N.R.F. de 1917, de 1918 et 

de 1927, le m~me passage se lit ainsi: 

trois amis, des hommes d"quipe et quatre 
mousses. Je m"pris du moins beau d'entre 
eux. Mais même à la douceur de mes 
caresses, je préférais la contemplation 
des grands flots 1 . 

L'~dition d~finitive de 1927 apporte un menu'\hangement, 

s'agit plus de caresses donn'es, mais de caresses recues. 

il ne 

Dans 

ce passage Gide ne change qu'un seul mot: la «douceur de mes 

caresses' de l'~d~tion de 1897 devient la «douceur de ses 

caresses' de l'édition Ave1ine.
2 

Ces r~uches semblent ré­

pondre a cette affirmation qu'avait faite Gide à Drouin cce 

n'est pas le quart assez hardi» et explique comment Gide a 

cherché à rendre le texte plus conforme à ses souhaits. Cette 

image du voyage rappelle celle du Voyage d'Urien où figuraient 

aussi des mousses: 

A demi couchés sur le pont r~vent les 
matelots et les mousses; et dans la nuit 
mystérieuse, tendant les bras vers les 
rêveurs, ils se sont tordus de désirs. 3 

Comme l'indique D.A. Steel, bien que l'image évoquée dans le 

Voyage d'Urien soit d'un érotisme plus troublant, le narrateur 

restait à l'écart. Les retouches apportées à ce pa~sage font que 

l'attitude quelque peu blasée du personnage de Ménalque change 

pour faire place à une participation à l'action sensuelle: 

L'ajout du deuxième «Ménalq~e' représente, 
par rapport au Voyage d'Urien comme aussi 
au texte de L'Ermitage, une étape de plus 
sur le chemin de la franchise sexuelle. 
L'action devient enfin la soeur du r~ve. 
Les d'sirs ihconscients et convulsifs des 

1. Variante relevéa par D.A. Steel, «Deux textes du 'R'cit de 
Ménalque'" p. 31. 

2. llli. 
3. A. Gide, Le Voyage d'Urien, cit~ par D.A. Steel, ihid., 

t. 33. --, 
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matelots font place aux caresses, caresses 
données qui ne seront changées en caresses 
reçues qu'en 1927. Les mousses confèrent 
au périple des allures d'odyssée homose-
x ue Il e. Jus qu' le 1 d an sI' 0 e uv r e de G id e 
c'est peut-être l'expression la plus osée 
et la plus sereine de sa sexualité 
particulière ( ... ). 1 
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Le personnage Je Ménalque manlfesterait donc le changement qUl 

s'opère en Gide depuls la conceptlon des Nourritures terres­

tres, et pendant la rédactlon même de cet ouvrage. 

Malgré certalnes slmilitudes des thèmes avec le reste 

des Nourrltures terrestres,,- le personnage de Ménalque, par la 

vlolence de certains de ses propos et la nature de ses reven­

dicatlons, semble annoncer le personnage de Mlchel de L'Immo­

raliste. CeCl expllque les dlvergences de ton entre le frag­

ment «Ménalque» Inclus dans le «Quatrlème Llvre» et le reste de 

l'ouvrage, comme extériorisatlon de deux moments dlfférents 

dans la manifestation du moi de l'auteur. Cependant, cela 

n'expllque que partiellement la considération du fragment 

«Ménalque» comme un «morceau suraj outé». On peut comprendre 

mIeux cette déclaration de Gide SI l'on constate que l'ouvrage 

contient non pas ~, malS blen deux «mIses en abyme». David 

H. Walker a analysé l'inspiratlon orientale des Nourritures 

terrestres que Gide a puisée chez certains poètes persans 

comme HafIz, Saadl, et Omar Kheyam, qu'il a rencontrés indi­

rectement dans le Divan de Goethe, et directement à travers 
,2 . 

des traductIons. Or, DaVId H. Walker montre que dans le 

troisième chapltre du «Cinqulème Livre., la partIe qUl s'inti­

tule «La Ferme. est une «mIse en abyme. de l'ensemble des 

NourrItures terrestres; car même si «La Ferme. ne présente 

pas une transposition «à l'échelle des personnages», elle 

constitue néanmoins une «représentation en minIature» de la 

1. D.A. Steel, «Deux Textes du 'Réclt de Méanalque», p. 33. 

2r--David H. Walker, «L'InspiratIon orientale 
tertlestres. Comparativl! Llterature, Vol. 
été 1974, pp. 203-219. 

des Nourritures 
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structure de l'ouvrage. 

«La Ferme», avec ses hUlt «portes» et la 
neuvlème qUl «ouvralt sur la plalne», corres­
pond eKactement aux huit Livres des 
Nourritures terrestres et l'EnvoL. 

De plus, il est certaln que «La Ferme' 
est une représentatlon en mlnlature du 
«sujet même de cette oeuvre», puisque ses 
huit sectlons prlnclpales sont une référence 
aux h~lt portes du paradls telles 1u 'évoquées 
par d'innombrables poètes persans. J Les 
Nourrltures terrestres abondent .~n alluslons 
à la littérature islamlque, et il est éVldent 
que Glde les a incluses en partie comme 
indices à la slgniflcatlon de «La Ferme» 
Dans la Ilttérature persane on rencontre 
fréquemment des ouvrages dlVISés en sectlons, 
et qui ont l'en-tête «Bab', ou «porte»; 
alnSI l'ensemble des ouvrages se présentent 
comme des équlvalents llttéraires du P~radis 1 

Par un système de correspondance alnSl établl, les hUIt 

«Llvres» de l'ouvrage gidlen présentent l'lmage d'un paradis 

terrestre. D.H. Walker précise encore plus ce rôle de «La 
. , . 2 

Ferme» qUl semble la «mlse en abyme» de la premlere verSlon 

des NourrItures terrestres 

l . 

2. 

D.H. Walker, «The Du<1àl ComposltlOn of Les Nourritures ter­
restres: Autour du 'Récit de Ménalque'», French Studies, 
Vol. XXIX, octobre 1975, No.

4

4 , p. 422. Citation traduite. 
Voici le texte original: «'La Ferme', with its elght 
'portes' and a ninth WhlCh 'ouvrait sur la plalne', 
corresponds exactly to the eight books of Les Nourrltures 
terrestres and the 'Envoi'. 

Moreover, it seems qUlte clear that 'La Ferme' is a re­
presentation in miniature of 'le sujet même de cette 
oeuvre', Slnce its eight principal sections are a referen­
ce ta the elght doors of paradise as evoked by lnnumerable 
Persian poets. Les Nourrltures terrestres abounds ln allu­
sions to Islamic Iiterature, and it' is eVldent that Glde 
has inciuded them partIy as pointers ta the significance 
of 'La Ferme'. In Persian literature one frequently flnds 
works divided in ta sections which instead of being called 
chapters, have the heading 'Bab', or door; thus the 
c 0 m pIe t e w 0 r k s pre sen t the m sel v es' a s 1 i t e'r a r y e qui val e n t s 
of paradise., 

lb 1 d . p. 424. 

__ ., ............ 1o.a'I.___. ... ,,~: ~ 
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• 
( ... ) 11 est clair que «La Ferme» reflète 
un thème cher à Glde, et qui devait le 
conduire plus tard à l'interprétation 
personnelle de la phrase «et nunc. des 
~ van g i 1 es, dan s N um qui d et tu •.. ?; 1 e 
vrai paradis est ici, dès à présent, sur 
la terre. 1 
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Le fait que les Nourritures terrestres avaient déjà une «mise 

en abyme» et que le «récit de Ménalquet en constituait une 

deuxième, explique pourquoi il semblait à Gide, même en 1935, 

que le réCit de Mén~lque était un «morceau surajouté». Cepen­

dant, cette critlquJ de l'éthique 'du personnage est exceSSive 

et va alY"delà de ce qu'avait déclaré Jef Last. Ce dernier 

éclairclt ce qU'lI avait dlt à Gide, en parlant de Ménalque: 

On trouve la trace de ces conversations 
dans le Journal, où Gide écrit: (Jef Last 
estime que le récit de Ménalque fait tache 
et trou dans mes Nourriturest; et, un peu 
plus loin: «Jef Last blâme l' éthique ~ 
Ménalque .• 

Ce que, en réallté, je blâmais, et en 
quoi Gide se montrait d'accord avec mOL, 
c'était le côté factice et snob de Wilde-
Ménalque. 2 

Cette auto-critique de Gide semble non seulement trop sévère, 

malS également contradictoire avec ce qu'il avait déclaré 

auparavant. En 1926, lors de la correctlon des épreuves pour 

la rééditlon des Nourritures terrestres, Gide avait écrit 

dans son Journal: \ 

i 

1 . 

2. 

David H. Walker, «The Dual '~mposition of Les Nourritures 
terrestres: Autour du 'Récit de Ménalque'», p. 424. Notre 
traduction. Voici le texte original: «( ... ) it is clear 
that 'La Ferme' reflects a theme which was dear to Gide, 
and which was eventually to lead to his personal interpre­
tation of the phrase 'et nunc' of the Gospels, in Numquid 
e t Tu?.. (s i c.); the r e a 1 par a cl i sei s he r e, no w, 0 n e art h . » 
Voir aussl-rrautre article du même auteur: «L'Inspiration 
orientale des Nourritures terrestres», p. 212. 

Jef Last, «D'Oscar Wilde aux Nouvelles Nourriturest, 
La Reyue des Lettres Modernes, Nos. 223-227, 1970, 
André Gide, 1, ~tudes gidiennes, Minard, p. 123. 
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La crainte de la complaisance m'entraîne à 
regarder sévèrement ce livre.( ... ) Mais, 
en dépit de mo~, je dois reconnaître 
l'importance de ce livre. Et, somme toute, 
il est tel qu'il devait être, et réussi. 
Il est même bien composé ( ... ). La dernière 
partie ( ... ), dans son insatisfaction même, 
annonce autre chose, et mène plus loin. 
J'y lis la permlssion de devenir -- et 
presque l'anno~ce de mes livres suivants, 
d e c e que ,s u i s d e ven u . l 1 y a, pou r qui 
consent i bien lire et sans parti prisi la 
critIque du Ilvre dans le livre lUI-même, 
alnSl qu'il sied. l 
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Comme le constate Y. Davet, loin de n'avoir Jama~s été 

«dans son ensemble au moins., comme l'affirmait G Id e 

le fragment se trouve, en entler, dans toutes les i Wrouln, 

é(~ t ions 

r~lt pour 

des Nourritures te r r est r es. Selon Y. Davet, ce se-

une raison d'art que Gide inclut cMénalque. dans 

semble d'une 2 
NourrItures terrestres. Même S 1 le fragment 

les 

tonallté dIfférente du reste de l'ouvrage, il représente néan­

mOIns une transposItion ci l'échelle des personnages. du sUjet 

même du livre, et c'est une technique pour laquelle Gide garde 

une ce r t a in e pré d Ile c t<\ 0 n . Gide avait déjà utIlisé la technl-

que de la cmlse en abyme. dans La Tentative amoureuse et l'a 

décrite dans son Journal de 1893: 

J'aIme assez qu'en une oeuvre d'art, on 
retrouve ainsi transposé, à l'échelle des 
personnages, le sUjet même de cette oeuvre. 
Rien ne l'éclaire mieux et n'établit plus 
sûrement toutes les proportions de l'en­
semble. L .. ) c'est la comparaison avec 
ce procédé du blason qui consiste, dans 
le premIer, à en mettrf' un second «en 
abyme •. 3 

L'Inclusion du récIt de Ménalque avait un avantage, car en plus 

l. A. Gide, Journal 1889-1939, p. 825. 

2. 

3. 

Y. Davet, Autour des «Nourritures terrestres., p. 86. 

A. Gide, Journal 1889-1939, p. 41. Ce passage est cité 
par Y. Davet, ibid., PP. 86-87. 
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de célébrer les plaisirs terrestres, d'exprimer une commun~on 

physique avec l'univers et d'afficher une ferveur semi-mysti­

que qui permet de l'intégrer au reste de l'ouvrage, il pré­

sente aussi l'avantage d'une (mise en abyme» moins abstraite. 

De plus, le récit permet~d'introduire, à travers l'image de 

Ménalque, celle du «mentor» dont l'intérêt pour les jeunes 

adolescents semble déborder le cadre esthétique ou didactique. 

Par l'inclusion d'une telle image, avec d'autres pages fort 

explicites, Gide exprime la prise en charge de sa sensualité 

particulière qui devient partie intégrante de son évocation 
l 

d'un paradis terrestre. 

L'inclusion du récit de Ménalque et des pages manifes­

tant sa tendance homosexuelle dans les Nourritures terrestres 

indique que Gide décide d'assumer cette sensualité particu­

l~ère malgré la promesse qu'il semble avoir faite à Marcel 

Drouin. Ce dernier exprime son indignation, et le choc éprouv~ 

en lisant le livre. 

1. 

Et j'ai lu le livre terrible! ... Est-ce 
par hasard que j'en avais parcouru seule­
ment les pages les moins inquiétantes? 
€tais-tu sincère, quand tu me disais: 
«Je croirais dangereux de mettre dans 
mes livres ce que mes émotions ont de 
plus extrême et de plus spécial»? (Je 
sui s ma in s pré ci s que tu' n' é t ais. ) Et 
enfin quel besoin d'aventures t'a tenté? 

Si tu ne songea ia qu'à toi-même, le 
besoin de parler, de crier, bal~ncait-il 
la sécurité nécessaire au meill~r de ta 
vie? Et si tu pensais à ton oeuvre, 
voyais-tu là un moyen d'expression 
indispensable? Mais non, s'il devient 
obscur et faux pour les autres, si là 

D.H. Walker suggère une correspondance entre le thème du 
paradis terrestre et celui de la pédérastie dans son 
article: «The Dual Composition of Les Nourritures 
terrestres: Autour du 'Récit de Ménalque'L pp. 429-430. 

- - v ........ - ......... ,-............. _ ....... ·,~w ........ !' ... h; ... _ ... _ 
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où tu écris joie ils lisent très naturel­
lement dégoût, si enfin, après t'avoir 
entendu, Nathanaël ne doit plus oser 
sortir. 1 
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Dans sa réponse à Drou1n, G1de explique pourquo1 il lui a caché 

certaines pages des Nourritures terrestres, lui indiquant son 

hésitatIon entre le désir de s'exprimer et la crainte du blâme: 

Peut-être, si tu ignorais les pages 
terrIbles, n'est-ce pas tout à fait 
l'effet du hasard: Je ne te les ai pas 
dérobées, mais pas montrées non pluS; 
je craignais ton blâme; un mot de toi, 
et je n'aurais plus osé les mettre, -­
et Je voulais les mettre pourtant. 2 .. 

Ce passage de la lettre à M. Drouin démontre que la décision 

d'exprimer sa sensualIté particulière n'avait pas été prise à 

la légère. Le ton employé par Gide dans cette lettre indique 

qu'il n'a plus peur du scandale. 

Nathanaël ne sera pas dégoûté, ou mieux, 
si quelqu'un est dégoûté, c'est qu'il 
n'est pas Nathanaël. D'ailleurs, le 
dégoût est une arme puissante: heureux 
qui sait en être frappé fortement; tant 
pis si je suis l'objet du scandale, 
puisqu'cil faut que le scandale arrive'. 3 

Ce passage contient plus qu'un simple rejet des arguments de 

son futur beau-frère. Il Y a en filigrane un engagement qui 

ne deviendra apparent que plus tard. 

En analysant les circonstances entourant la création 

de Ménalque et la décision de l'auteur de l'inclure dans les 

1. 

2. 

3. 

Note jointe à une lettre du 13 
André Gide, présentée par G.W. 
Study of his Creative Writings, 

Lettre du 17 mai 1897, de Gide 
Claude Martin dans La Maturité 
à cL'Immoraliste" p . 196, No te 

Ibid. pp. 196-197. 

mai 1897 de Marcel Drouin à 
Ireland dans André Gide. A 

p. 141. 

à M. Drouin, présentée par 
d'André Gide de «Paludes» 

31. 
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Nourritures terrestres avec d'autres pages 

constatons une évolution de Gide face à la 

pe rsonnage. Car à travers lui, l'écrivain 

«terribles., nous 

création de son / 

exprime son ~ 
désir d'affranchissement vis-à-vis des contraintes morales, 

relig~euses et sociales. Les revendications du personnage de 

Ménalque ne sont pas accidentelles. Elles expriment l'évolu-

tian à la fois psychologique et morale q~i s'opérait en Gide 

depuis plusieurs années. 

b. Influences et inspirations 

Dans ce lent acheminement vers son propre affranchisse­

ment, Gide avait puisé dans les oeuvres et la vie de certains 

auteurs une autorisation et un encouragement pour continuer 

dans cette voie. Parmi les influences les plus fortes pendant 

la rédactlon du fragment «Ménalque», et aussi dans l'ensemble 

des Nourritures terrestres, on trouve les noms de Flchte, 

Nietzsche et surtout ceux de Goethe, Virgile et Wilde. Une 

lnfluence plus lointaine qui agissait peut-être encore, se­

rait aussi celle d'Ibsen. 

Gide lut des 1 oeuvres d'Ibsen pendant plusieurs mOlS 

en 1893. Il a pu y trouver non seulement un encouragement dans 

sa révolte, une revendication de l'individualisme, mais aUSSl 

une aspiration à une nouvelle interprétation religieuse qui, 

selon J. Delay, «cherche 

l' évanglle L 2 Parml ses 

à concilier le naturalisme antique et 

lectures d'Ibsen, Gide trouve Les Reve­

relit à trois reprises,3 et nants d'un intérêt tel qu'il les 

1 . A. Gide, Le Subjectif, présenté par Jacques Cotnam, «Le 
Subjectlf, ou les lectures d'André Walter (1889-1893). , 
Cahiers André Gide l 1 , Gallimard, 1969, p.p. 79-80. 

2. Jean Delay, La tunesse d~And ré Gide, tome II, p. 217. 

3 . Ibid. , 
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J 
en falt même une lecture à haute voix à sa mère et à sa tante. 

Conscient de l'effet que produit ce livre, il note dans son 

Journal: «il faut prendre garde de s'amuser trop au scandale. 

C'est en poussant les choses, non en les heurtant, qu'on les 
1 

remue.» 

Dans cette évolution apparaît une autre influence, 

celle de Fichte, et son nom est mentionné dans le Troisième 
2 

Livre des Nourritures terrestres. Gide ava:tt lu les oeuvres de 

ce phIlosophe à plusieurs reprises et surtout la Méthode pour 

arriver à la vie bIenheureuse qu'il consIdère comme un des 

l:tvres «qui peut (lui) donner encore plus le sentiment de la 
. 3, 

v:te». Comme le fait remarquer D. Moutote, Il ya dans la 

«sixième conférence» de cet ouvrage une InterprétatIon assez 

1 d · 4 ~ personne le de la doctrIne u christlanlsme propre a seconder 

cette approche personnelle d'Ibsen face à la relig:ton chré­

tIenne. À ces deux influences, celle d'Ibsen et celle de 

FIchte, il faudrait ajouter celle de Wilde. Ce dernIer prô­

naIt un défi à la religIon chrétienne établ:te, tout en gar-

dant l'image 

message était 

d'un Christ bienveIllant, sour:tant, 
A • • 5 

plutot de pardon et de Jale. 

et dont le 

À propos de la croyance que Gide fait passer à tra­

vers les Nourritures terrestres, il ne faudraIt pas oublier 

qu':tl avaitillpu lIre nombre d'articles sur Nietzsche, des 

1. A. Gide, Journal 1889-1939, p. 40. 

2. A. Glde, Les NourrituFes terrestres, dans Romans, récits 
et sotIes, oeuvres lyriques, Bibliothèque de la Plétade, 
Gallimard, 1958, p. 180. 

3. Jacques Cotnam, «Le 'Subjectif' d'André Gide ou les 
lectures d'André Walter», p. 70. 

4. Daniel Moutote, Le Journal de Gide et les problèmes du 
moi, Paris, Presses Universitaires de France, 1968, 

5. 

p. 60, note 237. D. Moutote rectifie le titre de l'ouvra­
ge de Fichte en Initiation à la Vie bienheureuse. 

A. Gide, 
1963, pp . 

... 

«Oscar Wilde' 
129-130. 

Prétextes, Me rc u re de France, 
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fragments d'oeuvres de ce philosophe qu'il avalt pu connaître 

indirectement à travers des amlS comme Marcel Schwob et Henri 

Albert dès 1893,1 et plus tard, Marcel Drouin. Gide ne semble 

pas aVOlr recherché cette influence. Ce qui a pu transpa­

raître de l'interprétation que Nietzsche donnait du Christia­

nisme, de sa théorie des valeurs, de son idéal du surhomme, 

serait un éncouragement non négligeable pour Gide qUl s'ache­

minait sur sa propre voie de libération, même s'il ne devait 

prendre connalssance des livres de Nietzsche que plus tard. 

L'intérêt de Gide pour Nletzsche ressort d'une lettre écrite 

à M. Drouin et datée du 9 novembre 1895, donc avant la rédac-
2 

tlon du fragment cMénalque •. 

L'influence la plus serelne, et la plus détermlnante 

que subit Gide, est celle de l'oeuvre et de la Vle de Goethe. 

Dans les Nourritures terrestres, on trouve des références 

dlrectes à ce maître dans le Troisième Livre où l'on peut 

lire: «LA LUNE douce, douce, douce comme pour l'accueil 
3 

d'Hélène au Second Faust .• Le Slxième Livre porte le titre 

«LYNCEUS. et à côté, une épigraphe tirée du second Faust de 
4 5 

Goethe. Ce livre se termlne par une invocation à Lynceus. 

Ceci constitue éVldemment un hommage à Goethe et à son oeuvre. 

Ëvoquant l'effet que fit sur lui la premlère lecture du second 

Faust, alors qu'il était jeune, Glde écrira en 1932: 

1 . 

2. 

3. 

4. 

( ... ) ces vers où la participation du monde 
extérieur paraît si active, que Je compris 
tout aussitôt, pour en prendre honte, que 
jusqu'alors (j'avais dix-huit ans), je 

Re née Lan g, _A.;.:n.:..d=-=-r.;.:é_-::G,.,i:-d-::-e-=-e_t_l=-=-a~p-.....;"e-,n.;.:s_é:...e,,--_a,-,-l.;.:l.;.:e-,m---,-a_n_d_e , 
Egloff, 1949, pp. 88-90. 

Paris, 

Lettre d'André Gide à Marcel Drouin, datée du 9 novembre 
1895, présentée par Yvonne ITavet, Autour des «Nourritures 
terrestres., pp. 56-57. 

A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. 176. 

Ibid., p. 215. 

5. Ibid., p. 227. 
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n'avais ouvert à Dieu que mon âme; je 
compris qu'à travers mes sens il pouvait 
aussi me parler, si ne s'interposait pas, 
entre la nature et moi, l'écran des livres, 
si je laissais un direct et permanent 
contact, une communion physique de mon 
être avec tout l'univers environnant, 
s'établir. 1 
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c'est cette participation, cette communIon sensuelle avec 

~'univers que célèbrent les Nourritures terrestres et le 

personnage de Ménalque. Ce que Gide aime découvrir chez ce 

maître, c'est cette vlsion prométhéenne
2 

de l'homme qui se 

lIbère des contraintes, se détache de la religion, et arrIve 

par la volonté à un équilIbre et à une «immoralité supérleure» 

qUi lui permettent de s'accompllr plelnement. Le personnage 

de Ménalque personnIfie, à la manière gidienne, cette vision 

prométhéenne de Goethe. 

Avec Virgile, Glde trouvalt une 
. , 3 

cautorl.te», non 

seulement pour son évolution vers une morale libre et de JOIe, 

malS aUSSI pour Son homosexualité latente. Chez Virgile, Gide 

trouve des résonances l.ntlmes, l'exemple que la sensualIté 

qU'lI aval.t cherchée à refouler avait été chez ce maître 

anCIen une source d'exaltation poétIque admirable. À Virgile, 

il emprunte plusieurs personnages dont trois donneront leur 

nom à des ouvrages d'inégale importance comme «Mopsus., 
4 Amyntas et Corydon. Il y a aussi les noms de Tityre, héros 

de Paludes, Moelibé et celui de Ménalque. 

1. A. Gide, «Goethe. dans Feuillets d'automne, Paris, Mercure 
de France, 1949, pp. 148-149. 

2. Ibid., pp. 154-156. 

3. Patrick Polland, «André Gide et le Latin., Entretiens sur 
André Gide, sous la direction de Marcel Arland et Jean 
Mouton, Paris, Mouton & Cie, 1967, p. 169. 

4. Justin O'Brien, «Les Nourritures terrestres. d'André Gide 
et les «Bucoliques. de Virgile, pp. 22-23. 

.. --...... ' .. ,' ..... '1.~ 
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Justin O'Brien a tracé plusieurs parallèles entre le 

Ménalque virgi1ien et celui de Gide, et fait remarquer que, 

comme ce personnage apparaît dans les Bucoliques l, III, et 

V, mais ne se révèle qu'à la fin de la cinquième comme 

l'auteur des premières BucolIques, de même le Ménalque des 

Nourritures terrestres joue un rôle très Important à travers 

1 ' ,. l' , . 1 ouvrage tout en n apparaIssant que dans e Quatrleme Llvre. 

Tout comme le personnage virgilien, avec toutes ses caracté­

ristiques, y compris ses moeurs particulIères, représente 

Virgile,lde même Ménalque révèle une partie de Gide lui-même. 

À ce sujet Justin O'&rien conclut: 

Si donc le Ménalque original représente Virgile 
lui-même, n'est-il pas permis de croire que 
Gide, se livrant à une semblable mystification, 
se soit lui aussi caché sous ces traits? ou du 
moins nous ait ainsi r~'vélé une partie de lui­
même? Seule une pareill intent~on justIfierait 
le choix du nom du héro . 2 

ParmI les influences présentes chez GIde, lors de 

la création du personnage de Ménalque, il y a celle d'Oscar 

wi Ide. Gide le rencontra à Paris, le 29 novembre 1891.
3 

Il 

le trouva «admirable. et en parle plus tard en termes admira­

tifs. Ce ne furent pas les oeuvres de Wilde qUI l' impression­

nèrent, puisqu'il ne les avait pas encore lues, ce fut la 

légende qui entourait Wilde, l'influence de sa personnalité, 

et l'art qu'il mettait dans les contes, qui firent une forte 

impression. L'immoralisme déllbéré de Wilde, dont les propos 

et la conduite défiaient la morale victorienne et la religion 

h ' 4 1 c retIenne, causa un te impact que le jeune huguenot en fut 

1 . Justin O'Brien, cLes Nourritures terrestres» 
et les CBucoliques» de Virgile, pp. 23-24. 

2. Ibid., pp. 25-26. 

d'André Gide 

3. Francois J.-L. Mouret, cÀ la recherche d'Oscar Wilde dans 
la vie et l'oeuvre d'André Gide», Cahiers André Gide,l, 
Gallimard, 1969, p. 168. 

4 . Ibid., p. 169. 
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ébranlé. Gide écrira des lignes accusatrices sur l'influence 

de Wilde et cherchera à se ressaisir.
l 

Malgré cette réaction, 

(Gide lut d'autres auteurs chez qui il trouva une pensée libé­

ratrice mais plus modérée. Les rencontres de 1895 vont le 

rapprocher de Wilde. 

c. Les modèles vivants 

C'est l'hédoniste audacieux chez Oscar Wilde qui per­

sonnifie les aspirations latentes de Gide et qui est le modèle 

vivant d'où est issu, du mOlns en partie, le personnage de 

Ménalque. De l'oscar Wilde de 1891, Gide a écrit plus tard: 

Son geste, son regard triomphaient. ( ... ) Il 
était riche; il était grand; il était beau; 
gorgé de bonheurs et d'honneurs. Certains 
le comparaient à un Bacchus asiatique; d'autres 
à quelque empereur romain; d'autres à Apollon 
lui-même -- et le fait est qu'il rayonnait. 2 

Le personnage de Ménalque n'est pas décrit par de tels traits 

ad mir a tif s dan sIe s No ur rit ure ste r r est r es, nid ans l' l mm 0 r a -

liste. Dans les Nourritures terrestres, où il s'apparente le 

plus à Wilde, Ménalque n'est même pas décrit par des traits 

de visage. On retrouve toutefois plusiettrs analogies entre le 

personnage gidien et l'esthète irlandaâ~. L'endroit où Ménal­

que parle à ses amis, sur une colline de Florence «celle qui 

fait face à Fiesole», rappelle l'endroit où Gide avait ren­

contré Oscar Wilde en 1894. 3 Comme celui-ci avait exercé sur 

Gide une influence non pas par ses oeuvres mais par sa parole 

et sa personnalité, alnSl le personnage de Ménalque exerce 

1. A. Gide, Journal 1889-1939, p. 28. 

2 . A,. G ide, «0 sc a r W il de». Pré tex tes, p. 1 26 . 

3. i.Francois J.-L. Mouret, (À la recherche d'Oscar Wilde dans 
la vie et l'oeuvre d'André Gide., Cahiers André Gide,l, 
p. 171. 
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son influence en racontant sa vie comme un exemple illustrant 

sa sagesse. À l'instar de Wilde,l Mênalque affiche une atti­

tude d'esthète face à la vie.
2 

c'est par son immoralisme, son hédonisme effréné, sa 

prodigalité, que Ménalque s'apparente le plus à Wilde. Comme 

celui-ci se promenait à Alger suivi d'une bande de maraudeurs, 

dépensait avec prodigalité, et callait au plaisir comme on 

marche au devoir.,3 de même, Ménalque, apr~s avoir fait 

fortune, se lance à la recherche du plaisir, sans rien se 

refuser, et ne semble avoir accumulé sa fortune que pour mieux 

en disposer pour son plaisir. Personnifiant un rôle de provo­

cateur et de démoralisateur, pendant son séjour à Alger, Wilde 

déclarait à Gide: «J'espère C ••• ) avoir bien démoralisé cet~ 

ville.,4 A l'instar de Wilde, le Ménalque des Nourritures 

terrestres déclare: «Au souvenir de chaque ville j'attachai 

le souvenir d'une débauche.»5 P~r ses sophismes, Wilde décon­

tenançait les vertus établies et dénonçait la mortification 

de la chair. Ménalque, par son extravagance, sa prodigalité 

et son luxe insolent en m~nière de défi, personnifie cet 

aspect triomphant de Wilde en 1891 et cette marche forcenée 

vers le plaisir, alors que celui-ci voyait s'approcher le 

procès qui allait le perdre. Cependant, Ménalque ne possède 

pas les dons de maître conteur de l'esthète irlandais, ni 
6 cette mollesse de caractère que Gide avait remarquée en 1895. 

C'est en cela que Wilde et le personnage de Ménalque diffè­

rent. Ce dernier, tel qu'il apparaît dans l'Immoralist'e, n'a 

rien de l'accusé qui avait menti en niant son homosexualité 

l .. A. Gide, L'Immoraliste, dans Romans, récits et soties, 
oeuvres lyriques, pp. 43~-437. 

2. A. Gide, cOscar Wilde', Prétextes, p. 133. 

3. Ibid. 

4. Ibid. 

5. A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. 188. 

6. A. Gide, Si 'le grain ne meurt, pp. 586-587. 
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lors du procès qui l'envoya au bagne d'où il sortit vieilli, 

brisé et ruiné.
l 

Si le Ménalque de l'Immoraliste, l l'instar 

dlf' Wilde, a subi un procès pour ses moeurs di!criées, il a 

pourtant gardé toute sa force morale, tout son optimisme dans 

la vie, par l'exercice d'une mod~ration et d'une lucidité qui 

sont des vertus gidiennes. De plus, la signification profonde 

de l'hédonisme du premier Ménalque est surtout une aspirati~n 

vers une libération sensuelle plutôt que le désir d'une jouis­

sance effrénée. Gide, tout en prêchant l'hédonism-e, ne peut se 

détacher si facilem,ent des exigences de sa morale puritaine, 

et présente, à travers ce personnage, un thème extrêmement im-

portant des Nourritures terrestres, qui est celui du di!nuement. 
----~--~~~--------------- , 

f 

L'ivresse sans vin, 1 a vis ion «i mm 0 raI i s ~» e t 1 a 

nature supérieure de ce csurhomme. gidien rappellà un autre 

U!0dèle dont l'influence est croissante: Niëtzsche. La descrip-

tion de Ménalque dans l' Immoraliste hoque un portrait rce 

Ménalque était élégant, presque beau; d'énormes 
moustaches tombantes, déj à grises, coupaient 

phi losophe. 

son vis age de pi rat e; 1 a fla mm e f roi de des 0 n 
regard indiquait plus de courage et de déci-
sion que de bonté. 2 

• 
. Cependant, Ménalque possède des traits et des qualités déCide 

même. En attribuant à ce personnage un besoin de révolte et de 

légitimation, tout en gardant_ certaines valeurs morales austè­

res, l'écrivain exprime des aspirations non seulement esthéti- ""'" 

ques mais aussi morales et psychologiques. Les exi'gences et 

revendications de ce personnage sont proprement gidiennes. 

Ainsi, pour l'essentiel, c'est Gide qui est le véritable 

modèle de ce héros. 

1. A. Gide, «Oscar Wilde., Prétextes, pp. 140-141. 

2. A. Gide, L"fImmoraliste, p. 431. Cette évocation de 
Nietzsche par le portrait de Méfialque a ét~ aussi relevée 
par: Claude Martin, La Maturît! d'Anttré Gidç de cPalu­
deu à «L'Immoraliste., p. 2'94 (n,ot'e 4'2); et par Claude 
Dessalles, «Ménalquel, p. 57 • 
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2. Filiation du personnage 

Quoique le personnage de Ménalque semble se distinguer 

nettement par son comportement et ses idées des personnages 

qui le précèdent, l'oeuvre gidlenne montre, au contralre, une 

évolution graduelle allant d'un mysticlsme puritain à la révol­

te hédoniste de Ménalque. Certalns aspects de la révolte de ce 

personnage contre la religIon établ{e et son affirmation de la 

valeur de la vie se trouvent en germe dès les Cahlers d'André 

Walter. Au lleu d'un changement soudain, 11 y a une filiation 

à travers les premiers personnages gldiens jusqu'à Ménalque. 

Chez André Walter on trouve non seulement toute la 

sltuation confllCÏuelle que Gide a cherché à dépasser, malS 

aUSSl plusieurs traits qui annoncent sa révolte ultéfleure. 

On se rend compte ainsi que Ménalque n'est pas seulement le 

produit d'une insplration littéraire ou esthétique: il illu~­

tre une tentative de dépasser le drame qui se Joue dans André 

Walter. Chez ce personnage, on retrouve de nombreux éléments 
. l 

autobiographiques, à peine transposés, et qUl représentent les 

séquelles de l'éducation et de la formatlon du jeune auteur. 

Dans les Cahiers d'André Walter on peut relever les conséquen­

ces d'une vision dualiste de l'homme et l'ébauche nostalgique, 

mais présentée comme irréalisable, d'une morale de plénitude. 

J'étais enfant, je ne pensais qu'à l'âme; déjà 
je vivais dans le reve; mon ame se libérait du 
corps C ••• ). Puis je les ai tellement séparés 
que maintenant je n'en suis plus le maitre: ils 
vont chacun de leur côté, le corps et l'âme ( ... ) 

La sagesse voudrait qu'on les mène ensemble, 
qu'on fasse converger leurs poursuites, et que 
l'âme ne cherche pas de trop lointaines amours 
où le corps ne partiCIpe. 2 

Lorsque meurt Allaip, dans le roman éc~it par André 

1. G ~ W. 1 rel and, And r é G ide. A S t u d y 0 f h i s Cre a t ive "If 
Writings-, pp. 24-25. 

2. A. Gide, Les Cahiers d'André Walter, p. 44 
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Walter, on peut lire l'épitaphe SU1vante: rCi-git Allain qui 

devlnt fou parce qU'lI crut avolr une 1 
ame" . Les mots de 

c~te épltaphe et le verset: iC'est à cause du Chrlst que nous 
2 

sommes fous» indiquent la folle qUI guette André Walter. Ce-

pendant, Ils révèlent aussi une mlse en question vlolente de 

1 'idéallsme mystlque qui ava1t régi sa Vle. Ce personnage 

c~~clut au sujet de 

glon plus qu'elle ne 

son héros Allain: «Il demande à la rell-
. 3 , 

peut lUl donner~. Et le héros s écrie: 

Oh, répandez sur les vivants la douloureuse 
affection qU1 de votre âme déborde, ne 
cherchez pas au-delà de la mort de plus 
subtiles communIons et de plus suaves 
tendresses, 11 n'est pas de plus triste 
leurre. 
pUIS 11 ne faut pas de morale. 4 

C'est dans cette remlse en question que s'lnsère la révolte 

de Ménalque. Cette révlslon des valeurs dont André Walter 

montrait la néceSSIté, c'est Ménalque qUl va l'accompllr. 

Dès les Cahiers d'André Walter, Gide semble vouloir 

exprimer ce que son milieu familial réprouvait. 

Ce n'est pas que l'audace me manque, mais 
aussi je contDisterais peut-être quelques 
faibles qui me sont chers, et je serais pour 
plusieurs un objet de scandale ... Pourtant ces 
choses, je les ai dans l'âme; ce qu'ils 
veulent, c'est ignorer: il leur semble ainsi 
qu'ils suppriment. 5 

Même Sl André Walter poursuivait un idéal ascétique, il 

, 

exprimait un confllt entre deux tendances et portait aUSSI, 

1 . A. Gide, Les Cahlers d'André Walter, 
, 

172. p. 

2. Ibid. 

3. Ibid. , p. 146. 

4. lb id. , p. 183. 

5 . lb id. , pp. 135-136. 
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en germe. le dés~r du nomadisme. 

Cette nuit ( ... ) Je rêva~s de courses énormes( ... ). 
Et dans la rlvlère Je revoyals les enfant~ ( ... ) 
qui s'y baïgnent et plongent leur torse frêle, 
leurs membres brunis de soleil dans cette 
fraicheur enveloppante.-- Des rages me pre­
naient de n'être pas des leurs, un de ces 
vaurlens des grandes routes, qui tout le jour 
maraudent au soleil, la nuit s'allongent dans 
un fossé sans souci du froid ou des plules ( ... ). 

Déjà on peut noter une sensualité à tendance pédophlle. 

Je jouissais douloureusement de ma solitude; 
Je la peuplals d'êtres almés; -- devant mes 
yeux se balançaient, d'abord indécises, les 
formes souples des enfants qui joualent sur la 
plage et dont la beauté me poursult; J'aurals 
voulu me baigner aussi, près d'eux, et, de mes 
mains, sentlr la douceur des peaux brunes. 2 

André Walter lançait un cri de révolte désespéré: «et Je se­

ralS pour plusIeurs un objet de scandale», malS il n'avait pas 

trouvé le moyen de se déculpabiliser et d'accepter ses déslrs 

charnels. Cette revendication du scandale revient dans le 

Tralté du NarClsse. Dans une note conjointe, Gide exprlmait 

la nécessité de subordonner la morale à l'esthétique et 

écrivait: 

La question morale pour l'artiste, n'est pas 
que l'Idée qu'il manifeste soit plus ou moins 
morale et utile au grand nombre; la question 
est qu'il la manifeste blen. -- Car tout doit 
être manifesté, même les plus funestes choses: 
«Malheur à celui par qui le scandale arrive), 
mais «Il faut que le scandale arrive). 3 

1. A. Gide, Les Cahiers d'André Walter,pp. 163-164. 

2. Ibid., p. 165. 

3. A. Gide, Le Traité du Narcisse, dans Romans, recits et 
soties, oeuvres lyriques, 
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Avec le Voyage d'Drien, le protagoniste gidien cesse 

d'être replié sur lui-même dans une religion ascétique. Le 

désir du voyage affirme la présence et l'attrait du monde. 

T6utefois, la sexuali~é est considérée ~vec méfiance. Dans cet 

ouvrage, s'actualise le spectre de l'être pestiféré, la crain-

te ~e la soulllure de l'âme et 
1 

du corps par l'acte sexuel avec 

des femmes trop consentantes. Par contre, la sensualité pédé- / _ ,,\ 

rastique n'est pas décrite d'une façon négatlve même Sl Drien 
2 

n'y partIclpe pas. Dans son voyage, Drlen rencontre un jeune 

sauvage, ErIc, qui manifeste l'affirmation des Instincts et 

représente la vigueur de la Vle sauvage et naturelle. C'est 

IUl qUI fournit une liqueur qui rend la Vie à ce peuple fictif 

des Esqulmaux, représentant les puritains et les théologiens. 

Eric symbolise 'attrait d'une morale primitive, dégagée de 

tout interdIt et en cela il annonce la venue de Ménalque. 

Dans la Tentative amoureuse s'afflrme la revendicatlon 

d'une morale plus llbre et le rejet de l'emprlse rellgieuse. 

Quand pourrai-je, loin de mes moroses pensées, 
promener au soleil toute joie, et, dans l'oubli 
d'hier et de tant de religions inutiles, 
embrasser le bonheur qui viendra, fortement, 
sans scrupules et sans crainte? 3 

À part le fait que le pe~ nage masculin Luc, «s'effrayait 

de la possession charnel~:~mme d'une chose meurtrie», 4 il 

y a une 1; ,e mis e e n que s t ion jd e l'éduo~tion reçue. 
\, 

Triste éducatIon que nous eumes, qui nous fit 
pressentir sanglotante et navrée ou bien morose 
et solitaire, la volupté pourtant glorieuse et 

1. A. Gide, Le Voyage d'Urien, dans Romans! recits et soties, 
oeuvres lyriques,pp. 39-40. 

2. Ibid., p. 25. 

3. 

4. 

A. Gide, La Tentative amoureuse, 
soties, oeuvres lyriques, p. 72. 

Ibid. p. 74. 

dans Romans, récits et 
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sereine. Nous ne demanderons plus à Dieu, de 
nous élever au bonheur. 
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La contestation d'une telle éducation et de l'idéalisme reli­

gIeux n'est pas gratuite, car dans la lettre du 18 mars 1893, 

à Marcel Drouln, GIde écrit: 

J'aurai vécu Jusqu'à vingt-trois ans complète­
ment vierge et dépravé, affolé tellement 
qu'enfin je cherchais partout quelque morceau 
de chair où pouvoir appliquer mes lèvres. Des 
lois, des convenances, une éducation de soi­
même acharnée, l'amour des mystiques tendresses 
ont faIt toutes mBs jales -- les plus grandes, 
solitaIres et soucieuses -- et donnèrent à tout 
plaisir de VIvre l'amertume du péché ... 2 

C'est dans Paludes que se trouve la filIatIon la plus 

dIrecte du personnage de Ménalque à propos notamment de l'apo- , 
''oM-

logie de la maladIe du «grand ValentIn Knox.: 

L'homme normal d'abord ne s'appelle pas Hercule 
( ... ). La santé ne me paraît pas un bien à ce 
pOIqt enviable. Ce n'est qu'un équilibre, une 
médiocrité de tout; c'est l'absence d'hypertro­
phIes. Nous ne valons que par ce qui nous distin­
gue des autres; l'idiosyncrasie est notre maladie 
de valeur; -- ou en d'autres termes: ce qui impor­
te en nous, c'est ce que nous seuls possédons, ce 
qu'on ne peut trouver en aucun autre, ce que n'a 
pas votre «homme normal», -- donc ce que vous 
appelez maladie. 3 

Le fait de ne trouver de valeur que par «ce qui nous 

distIngue des autres» et que «ce qui importe en nous, c'est ce 

1. A. G Ide, LaT en ta t ive am 0 ure use, p. 74. 

2. 

3. 

Lettre de Gide à M. Drouin, du 18 mars 1893, présentée 
par T. Davet dans Autour des «Nourritures terrestres», 
pp. 44-45. 

A. Gide, Paludes, dans Romans, récits et soties, oeuvres 
lyriques, p. 120 . 
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que nous seuls possédons_, dénote une attitude qui conduit à 

l'individualisme que l'écrivain développera dans le personnage 

de Ménalque. De plus, Gide semble exprimer la volonté d'assu­

mer une VIe partIcu11ère même 51 elle devait être consldérée 

comme une «maladle» par les autres. L'orIginalIté n'est plus 

perçue seulement comme une valeur esthétique, elle deVIent 

aussi une valeur éthique. 

À travers le protagonlste de Paludes, Gide avait 

extériorIsé cette obsesslon de l'analyse intérleure, de l'ln­

trospection et de la rétrospection, qui le figeaIt dans les 

hésitations et l'indécision. Il faIt du meme coup le procès 

d'un être frisant la névrose, soumIS et dévirIlisé, l tout en 

posant les Jalons d'une morale de libératlon. En fliigrane, 

et sous-jacente aux' exaspérations du frêle protagonlste de 

Paludes, s'amorce la nouvelle morallté supérieure exprimée à 

travers le personnage de Ménalque qUI, à l'opposé du person­

nage précédent, sera un être fort, viril et Insoumls. 

3. Portrait et évolution à travers l'oeuvre 

Dans le fragment «Ménalque», tout comme dans les 

Nourritures terrestres, GIde ne donne aucune description phy­

sIque de son personnage. ~n ne cannait n1 son visage, nl les 

tralts caractéristiques de son apparence. Ce personnage est 

présenté «en mouvement_, il est décrit par ce qu'il raconte 

de sa vie, par sa manière de penser et surtout par ses 

actions. Ceci crée l'impression d'un certain dynamisme. Tout 

en lui est décrit comme un mouvement, un devenir, et comme 

une métamorphose qui pourrait être sans cesse renouvelée. 

Ménalque ast présenté comme un être affranchi de 

tout système et de toute convention morale et sociale. À dix-

1. A. Gide, Paludes, p. 141. 
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hUit ans, il part sur les routes et vit en nomade, puis il 

deVient sédentaire. À vingt-cinq ans, persuadé qu'il était 

enfin mûr pour «une forme nouvelle., il commence à accumuler 

toutes sortes de 
1 

Cinquante ans, 

richesses intellectuelles et matérielles. À 

ayant compris la vanité des possessions maté-

rielles, il vend absolument tout et repart a travers le monde 

pour goûter et satisfaire tous ses désirs. Ce héros connait 

toutes sortes d'aventures sensuelles et occupe toutes sortes 

de logements. L'important pour lui c'est de ne s'attacher à 

rien, n1 à une propriété, ni à un pays, ni même à un être. 

c'est ainS1 que, Ilbre de toute attache, il prend un égal 

plaisir partout où 11 se trouve. Toujours en transit, Ménalque 

Jouit de tout ce qU'lI rencontre; 

semble lnJuste. Il Jouit al~si de 

car toute préférence lUi 

la ~nibllité la plus 

complète et prêche le nomadisme comme une nouvelle façon de 

Vivre. 

Le personnage de Ménalque réapparaît dans la «Lettre 

à Angèle. de Juillet 1898,2 où il est dépourvu de cette opu­

lence qui le caractérisait dans'les Nourritures terrestres. 

De plus, par les propos que Gide lui fait exprimer, ce per­

sonnage marqut une transition et annonce des thèmes de 

l'Immoraliste. 

Dans le Prométhée mal e}chaîné, Ménalque fait une 

très brève apparition comme une 19ure mythique prométhéenne, 

où il joue un rôle d'éveilleur auprès de Tityre, le personnage 

qui vivait dans les marais stagnants de Paludes. 

1. 

2. 

Dans l'Immoraliste, Ménalque garde, dans l'ensemble, 

Dans le «Fragment., et toutes les éditions des Nourritures 
terrestres précédant celle de 1918, l'âge de Ménalque 
était de «quarante ans». Relevé par D. A. Steel, «Deux 
Textes du 'Récit de Ménalque'lI, p. 30. 

A. Gide, «Lettre à Angèle., L'Er~age, juillet 1898, 
volume XVII, Slatkin Reprints, 196, pp. 53-59. 
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les mêmes principes et presque les mêmes attitudes que dans 

les Nourritures terrestres. Cependant, on sent qU'lI a 

vieilli et qu'il est devenu plus sage. Il est doté d'un visage 

précis, occupe honorablement un emploI dans la société et se 

dresse comme une toile de fond critique pour le pr~tagoniste, 
Michel. Son enseignement ne s'adresse plus à tout le monde; 

car il sait que son influence peut être à la fois bienfaisante 

et destructrice. Si auparavant il prêchait la libération in­

conditionnelle de l'individu par rapport à la religion, aux 

moeurs et aux conventions sociales, maintenant il fait appel 

à la raison et surtout au jugement critique. Cette fois-ci, 

il mène une Vle plus sobre, et même s'il a été victlme d'un 

«absurde, un honteux procès à scandale., il a gardé toute sa 

force de corps et d'esprit. 

Le nom de Ménalque revient dans CMopsus. qui est 

inclus dans Amyntas, et reVlent aUSSl dans Corydon, malS 

comme une évocation poétIque du monde arcadien. Dans Corydon, 

Ménalque est présenté comme l'exemple d'un être affranchl de 

toute Inhibition, l'amant aîné, le «mentor». 
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1. L'Individualisme 

a. Révolte et anticonformisme 

Une des caractéristiques dominantes de la pensée de 

Ménalque, c'est l'individualisme érigé comme une éthlque lndi­

~viduelle. Il ne donne pas de code définitlf; ce qU'lI dé~ire 

avant tout, c'est atteindre un degré supérieur de liberté sans 

être flgé, nl limlté, par une condulte queLconque: 

Alnsi ne traçais-Je de moi que la plus vague 
et la plus lncertalne figure, à force de ne 
la voulOlr point limiter. 1 

Il s'établ1t alnSl comme antlconformiste. Insatisfalt de l'en-

selgnement rationnallste, 11 déclare: 

chercher, parfols, dans le milleu des 

«Je m'occupais à le 
2 

longues routes .• Ce 

héros rejette tout enselgnement qui lUl avalt été prodigué, 

et manlfeste la volonté de faire table rase de ce qU'lI con­

sldère comme de fausses valeurs sociales et idéologiques: 

Je haissals les foyers, les famliles, tous 
lieux où l'homme pense trouver un repos; et 
les affectlons continues, et les fidélités 
amoureuses, et les attachements aux idées 

tout ce qui compromet la justice; je 
disais que chaque nouveauté doit nous 
trouver tout entiers disponibles. 3 

Ce qUl est dénoncé, c'est tout principe et toute coutume 

qui enfermeraient l'lndividu dans un moule quelconque. L'in­

dividu échappe alnSl à tout système et peut disposer de sa 

Vle dans un avenir perpétuellement changeant. Dans Paludes, 

Glde avalt écrit: «La perceptlon commence au changement de 

1. A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. 184. 

2. 

3. 

Ibid., p. 185. 

Ibid., pp. 184-185. 
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." 1 sensatlon; d'où la nécessité du voyage .• Vivant en nomade, 

Ménalque ne s'instruit pas seulement dans le domaine des 

idées, il co~state dans l'actualité la relativité des moeurs, 

des rellgions et des conventlons soclales. Il échappe ainsi à 

tout système établi et sans se SOUCler d'aucune valeur, il 

se fait démystificateur de l'univers qui l'entoure. Son anti­

conformlsme est à la fois intellectuel et émotif. Il lance 

l'anathème contre la famille, car elle constitue, en micro­

cosme, la structure soclale emprisonnante. 

Familles, je vous hais! 
renfermées; possesslons 

foyers clos; portes 
jalouses du bonheur. 2 

Le fait que le Ménalque des Nourritures terrestres n'a 

aucun statut social particulier, aucune origine à laquelle 

l'identifier, et qu'lI n'appartient à aucun milieu social ou 

économique fixe, est une façon lmagée de présenter la volonté 

de pouvoir rester libre et tout expérimenter. Cette table rase 

intérleure est considérée comme génératrlce de la liberté ln­

divlduelle qUi permet l'épanouissement de l'être dans son 

authentlcité, sans subir aucune influence ou contrainte 

extérieure. 

b. L'affirmation de la Vle 

L'enseignement dispensé directement par Ménalque, ou 

indirectement par son disciple, le narrateur des Nourritures 

terrestres, indique avant tout que le parfait état de bonheur 

rt'est pas situé dans l'au-delà, malS lCl, dans cette vie, sur 

cette terre. Les tout premiers mots des Nourritures terrestres 

introduisent une vision panthéiste du monde, où Dieu se con-

fond avec 

ailleurs 

l'univers: «Ne souhaite 
3 

que partout.» Le terme 

1. A. Gide, Paludes, p. 112. 

pas, Nathanael, trouver Dieu 

«Dieu», par l'emploi vague 

2. A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. 186. 

3. Ibid. p. 154. 
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qu'en fait l'auteur, représente un état de bonheur dans 

l'existence terrestres. 

Attendre Dieu, Nathanaël, c'est ne comprendre 
pas que tu le possèdes déjà. Ne distingue pas 
Dieu du bonheur et place tout ton bonheur 
dans l'instant. 1 
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L'enseignement de Ménalque manifeste la volonté de 

mettre l'accent sur l'affirmation de la vie. Au lieu de prê­

cher 1a poursuite d'un idéal abstrait, Ménalque enseigne, au 

contralre, de ne chercher d'autre récompense et de ne cultiver 

d'autre bien que la vie. La formule fondamentale, qui résume 

l'essentiel du message de l'ouvrage, c'est «ASSUMER LE PLUS 

'POSSIBLE D'HUMANIT~».2 Ces mots écrits en lettres majuscules 

semblent non seulement établir le but de la quête du person­

nage, ils lndiquent aussi le rejet de tout idéal mystique, 

relIgieux ou transcendantal. Le qisciple de Ménalque, en se 

référant au dlsciple éventuel, déclare à ce sujet: 

"" 

Toute la fatigue de tête VIent, Ô Nathanaël, 
de la diversIté de tes biens. Tu ne sais même 
pas lequel entre tous tu préfères et tu ne 
comprends pas que l'unique bien c'est la vie. 3 

L'affirmation de la valeur de la vie devient un critère de la 

valeur de toutes choses: «Je ne veux t'enseigner d'autre sa-
4 

gesse que la VIe. Il Par la revendication de la vie comme 

«unique bien», on décèle la volonté d'établir un équilibre 

harmonieux au sein de l'homme trop longtemps déchiré par ses 

désirs et une morale restrictive. 

1. A. G i-d e , Le s Nourritures terrestres, p. 162. 

2. Ibid., p. 158. 

3. Ibid .• p. 162. 

4. Ibid. p. 171 . 
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c. La disponibili~é 

vo~\\oi r 
Ne connaître aucun autre bien que la vie, c'est 

établir la valeur de l'existence fondée sur une 

morale sans entraves et sur la liberté individuelle. Cepen­

dant, la disponib~lité, expression de la liberté totale, 

place l'individu face à un problème nouveau. 

La nécessité de l'option me fut toujours 
intolérable; choisir m'apparaissait non tant 
élire, que repousser ce que je n'élisais 
pas. ( ... ) Je ne faisais jamais que ceci 
ou que cel a. si je fa i sai s ce ci;-- ce l-a-­
m'en de;enait aussitôt regrettable, et je 
restais souvent sans plus oser rien faire, 
éperdu~ent et comme les bras toujours 
ouverts, de peur, si je les refermais pour 
la prise, de n'avoir saisi qu'une chose. l 

Devant cette impasse, l'individu doit choisir s'il ne veut pas 

se perdre dans la poursuite de toutes les possibilités offer­

tes par la vie. Ne vouloir rien abandonner révèle la crainte 

d'établir un choix et l'indécision qui paralyse l'action. 

L'erreur de ma VIe fut dès lors de ne continuer 
longtemps aucune étude, pour n'avoir su prendre 
mon part i de renoncer à beaucoup d'autres. ( ... ) 

De là me vint d'ailleurs un peu de cette aversion 
pour n'importe quelle possession sur la terre; 
la peur de n'aussitôt plus posséder que cela. 2 

Renoncer à toute possession, refuser de choisir, c'est ne pas 

tenir compte de la réalité. Ménalque tranche ce débat inte-• rieur en limitant son avidité. 

J'ai compris maintenant que toutes les gouttes 
de cette grande source divine s'équivalent; 

1. A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. 183. 

2. Ibid . 
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que l~ moindre suffit à notre ivresse et nous 
révèle la plénitude et la totalité dé Dieu. 1 
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Dans les Nourritures terrestres, la complète disponi­

bilité demeure néanmoins la qualité première de Ménalque. C'est 

dans cette liberté totale qu'il puise l'optimisme qui le fait 

agir comme dans un paradis redécouvert. La nécessité du choix 

d'une ligne de conduite, les limites de cette disponibilité, 

c'est dans l'Immoraliste que Ménalque les exprime le mieux. 

Sachant que Michel veut l'imiter, en voulant mener une vie 

totalement libre, Ménalque lui dit: «Il faut choisir C ••• ) 

2 L'important, c'est de savoir ce que l'on veut ...• Il importe 

de limiter le choix parce que la complète disponibilité ne 

convient pas à tous. C'est la liberté qui permet l'épanouis­

sement de l'individu, malS chacun doit choisir les limites 

qui lui conviennent. 

d. L'épanouissement 

L'aspiration fondamentale du héros gidien est de 

parvenir à l'épanouissement total de son être. Cet accomplis­

sement de soi exige d'assumer sa propre individualité, sa 

différence. Déjà dans Paludes, Gide faisait dire au personnage 

de Valentin Knox: «ce qui importe 

seuls po~sédons, ce qu'on ne peut 

en nous, c'est ce que nous 
3 trouver en aucun autret. 

Cette différence qu'il fallait assumer, seul contre tous, im­

pliquait le rejet de l'«homme normalt qui représentait la majo­

rité conformiste. ~'Avec Ménalque on constate une évolution; 

Le sentiment d'isoLement ou d'inséc~rité disparait parce que, 

dans l'univers, tout participe à cette étincelle divine de . 
Dieu. Toute différence est acceptable, puisque chaque diver­

sité contribue à la richesse des manifestations de la vie. 

1. A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. 184. 

2. A. Gide, L'Immoraliste, p. 435. -
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3. A. Gide, Paludes,. p . 120. '" 
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Tu ne soupçonnes pas, Myrtll, toutes les formes 
que prend Dleu; de trop regarder l'une et t'en 
éprendre, tu t'aveugles. La fixité de ton 
adoration me peine; je la voudrais bien diffusée. 
Derrière toutes tes portes fermées, Dleu se tient. 
Toutes formes de Dleu sont chérissables, et tout 
est la forme de Dieu. 1 

Dans l'Immoraliste, la «maladie. n'est plus l'apanage 

de l'lndivldu qui assume sa dlfférence, mais bleD de ceux qui 

n'ont pas le courage d'assumer leur indivldualité. 

C'est à soi-même que chacun prétend le mOlns 
ressembler. Chacun se propose un patron, pU1S 
l'lmite; même il ne choisit pas le patron qu'il 
lmite; il accepte un patron tout choisl. ( ... ) 
Lois de l'lmitation; je les appelle: lois de la 
peur. On a peur de se trouver seul; e-t l'on ne 
se trouve pas du tout. Cette agoraphobie morale 
m'est odieuse; c'est la pire des lâchetés. 2 

Le plein épanoulssement de l'être n'implique pas de se 

soumettre à des principes établis, ou de servir aveuglément un 

;l.déal quelconque; c'est, avant tout, assumer fièrement son 

identité dans ce qu'elle a de plus sincère, de plus authenti­

que et de plus particuller. Cela ne constitue pas un appel à 

l'anarchle, car ~e Ménalque de l'Immoraliste cultlve l'altruis-

me et occupe un emploi au sein de la société. De plus, meme 

dans les Nourritures terrestres, il reconnaît l'importance de 

l'instruction proven~nt d'un degré de clvilisation que seule 

une société organisée peut offrir. L'lndividualisme gidien, 

qUl a comme but suprême l'épanouissement sans entraves de 

l'individu, exige néanmoins une liberté dangereuse à assumer. 

En rejetant les cadres des conventions morales et sociales, 

l'indivldu pourrait rejeter aUSSi des principes moraux qui 

assurent son' équilibre intérieur et sa sécurité au sein de la 

société. Le choix du nom de Ménalque, dont le sens étymologi-

l . 

2. 

A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. 190. 

A. Gide, L'Immoraliste, pp. 431-432. 
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que est «force - 1 d'ame' ne semble pas relever du hasard, 

pu~sque, parmi tous les,personnages gidiens, seulement quel­

ques-uns assument avec une telle vigueur ~t un tel succês cet 

idéal d'épanouissement et d'accomplissement personnel. 

2. L'hédonisme 

a. La recherche du pla~sir 

Dans les Nourritures terrestres, Ménalque poursuIt 

le pla~slr avidement, et veut découvrir la ~rlchesse de la 

nature et de la VIe par un contact intime, en utilisant la 

sensa~on comme guide. Son disciple affirme: 

Il ne me suffit pas de lire que les sables des 
plages sont doux; Je veux que mes pieds nus le 
sentent ... Toute conna~ssance que n'a précédée 
une sensatIon m'est inutile. 2 

Mé~alque poursuit non seulement un degré supérieur de connalS­

sa~ce par des moyens sensuels, il choisit le plaisir comme une 

nouvelle éducation. 

Ce personnage se livre à une sorte de transmutation 

des valeurs: la vertu ne réside plus dans la retenue ou 

,l'abstention, elle se trouve dans l'action qui procure du 

plaisir. La volupté, loin d'être condamnée ou défendue, est 

désirée comme synonyme d~ bIen-être et comme preuve tangible 

de l'existence. À ce sujet, le disciple de Ménalque déclare: 

1 . 

G 

Volupté! Ce mot, je voudrais le redire sans 
cesse; je le voudrais synonyme de bien-être, 
et même qu'il suffit de dire être, simplement. 3 

Claude Martin, La Maturité d'André Gide de «Paludes» à 
«L'Immoraliste», p. 106, note 99. 

2. A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. 164. 

3. Ibid., p. 174. 
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Dans cette recherche du plaisir, la jouissance est 

considérée non pas comme un simple plaisir, mais comme l'affir­

mation de la Vie par l'intégration concrète et sehsuelle dans 

\ l'univers. Le bonheur ne provlent pas de la pratique de cer-

I taines vertus contraignantes, ni de la satisfaction procurée 

par les devoirs accomplis, mais des actions procurant le 

plaisir de Vlvre et la joie. L'hédonisme devient une façon 

vlrile d'explorer le monde, mais comporte quand même des 

outrances: cAu souvenir de chaque ville j'attachai le souvenir 

d'une débauche.,l La volupté sert comme instrument de révolte 

par l'accoutumance au plaisir, afin de se détacher de toute 

morale qui demanderait une soumission, le sacrifice de soi ou 

de sa vie, au nom de valeurs abstraites. 

b. L'affirmation d'une sensuallté particulière 

Ménalque affirme sa dlfférence par sa pensée indlvi­

duallste, sa conduite dynamique, et par sa sensualité ambigue. 

Il incite à la démoralisation et à la débauche. 

J'espère bien avoir connu toutes les passions 
et tous les vices; au moins les ai-je 
favorisés. ( ... ) me disait encore Ménalque. 2 

, Cette recherche de la volupté jusqu'à la débauche et aux 

tvices» rend équivoque l'enlèvement de l'enfant du foyer fami­

lial pour lui enseigner à se détacher de sa famille, et 

l'inciter à une vie libre. 

Le père était là, près de la lampe; la mère 
cousait; la place d'un aïeul restait vide; 
un enfant, près du père, étudiait; -- et mon 

1. A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. 188. 

2. Ibid. p. 158. 
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coeur se gonfla du désir de l'emmener avec 
moi sur les routes. 

Le lendemain je le revis, comme il sortait 
de l'école; le surlendemain je lui parlai; 
quatre jours après il quitta tout pour me 
su~vre. Je -lui ouvris les yeux devant la 
splendeur de la plaine; il comprit qu'elle 
était ouverte pour lui. 1 
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L'épisode de l'excursion en mer qu'entreprend Ménalque, avec 

troî~ amlS et quatre «mousses», prend la connotation d'une 
\ 2 

odyssée homosexuelle. Et les rencontres avec de Jeunes gar-

çons, par le disciple de Ménalque, deviennent équivoques à 

cause de certaines descriptions fortement telntées de pédé­

rastie, dont voici quelques exemples: 

La nUlt, j'allais dormir au fond des granges; 
Le postillon venait me retrouver dans le fOln. 3 

Il Y eut des couches où m'attendaient des 
courtlsanes; d'autres où j'attendais de 
jeunes garçons. 4 

~La description d'une telle sensualité et le fait de 

l'inclure dans un ouvrage qu~ semble chanter les joieJ de 

l'existence dans un monde paradisiaque, témoigne du défi que 

Glde lance à la morale puritaine et à sa formation étroite. 

Ceci démontre le changement qui s'est opéré en lui-même et la 

volonté d'assumer entièrement cette sensualité pédérastique. 

C. L'instantanéité 

Ménalque entretient un élan sensuel en se concentrant 

sur l'instant jusqu'à l'abolition de la conscience. , 
1 . A. Gid e • Les Nourritures terrestres, p . 186. 

2. Ibid", , ~. 190. 

3. Ibid. , p. 208. 

4. Ibid. , p. 221. 
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Et je pris ainSi l'habitude de séparer chaque 
i n s tan t d e m a vie, p 0 u'r une t 0 t a 1 i t é d e j 0 r e , 
isolée; pour y concentrer subitement toute 
une particularité de bonheur; de sorte que je 
ne me reconnaissaiS plus dès le plus récent 
souvenir. 1 

5 l 

Vivre concentré dans l'instant permet de rejeter le 

passé et d'échapper à tout déterminisme moral, religieux ou 

social. Cela constitue une façon de jouir en abolissant tout 

deVOir ou toute obligation. 

à Myrtil: 

C'est ce que Ménalque enseigne 

\Crois-tu pOUVOir, en cet instant précis, goûter 
la sensation puisspnte, complète, immédiate 
de la Vie, - sans l'oubli de ce qui n'est pas 
elle? L'habitude de ta pensée te gêne; tu vis 
dans le passé, dans le futur et tu ne perçois 
rien spontanément. Nous ne sommes rien, Myrtil, 
que dans l'instantané de la vie; tout le passé 
s'y meurt avant que rien d'à venir y soit né. 
Instants! Tu comprendras, Myrtil, de quelle 
force est leur présence! car chaque instant 
de notre vie est essentiellement irremplaçable: 
sache parfois t'y concentrer uniquement. 2 

En éprouvant des sensations sans aucune influence 

extérieure, il lui semble établir un contact direct, nu, avec 

la vie. Mais on décèle iCi une dissociation entre le mOl 

moral et social, et le 
. 

mOl sensuel de l'individu. Ne pouvoir 

jouir qu'en abolissant la mémoire, et avec elle la conscience 

morale, démontre encore l'emprise de la morale puritaine qUi 

s'oppose à cette volonté de jouissance. Toutefois, cette 

concentration dans l'instant lui per~et de se dépouiller de 

tout ce qui serait étranger à son moi pr~fond et strictement 

1. A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. 172. 

2. Ibid., pp. 189-190. 
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individuel. Ménalque dépasse ainsi l'inhibition ressentie 

par André Walter face à la sexualité. Il peut Vivre, Jouir, 

sans être écarte~é entre les demandes de la chair et les 

exigences de sa conscience dominée par les anciens interdits 

de sa première morale d'enfant. Ménalque semble aVOir réussi 

à soutirer les désirs à l'emprise du sur-moi. Car la JOUiS­

sance ignore la culpabilité ressentie par André Walter. 

L'instant vécu détaché du passé et de l'avenir 

permet de goûter à la Vie, aux pulsations de son être, d'une 

façon directe, selon la température, la saison, le goût et 

l'inspiration du moment meme. L'instant est vécu ainsi comme 

le microcosme de l'éternel, puisque rien d'autre n'est aUSSi 

important. Il démontre cette communion totale avec la nature. 

d. L'acte gratuit 

De cette instantanéité de la dissociation entre le , 
mOL individuel et le moi moral et social, nait aussi un acte 

qui semble inconséquent et gratuit. L'acte accompli par 

Ménalque représente et résume les spéculations et ratiocina­

tions auxquelles se livraient certains personnages de Paludes. 

Le personnage du philosophe, Alexandre, 

tion de l'acte libre: 

donne sqn interpréta­
~ 

Il me semble ( ... ) que ce que vous appelez 
acte libre, ce serait, d'après vous, un acte 
ne dépendant de rien; suivez-mal: détachable 

remarquez ma progression: supprimable, 
et ma conclusion: sans valeur. 1 

Répondant au moraliste, Barnabé, qui veut faire «la responsa­

bilité des petits actes de plus en plus grande», le héros 

romancier de Paludes répond: 

1 . A. Gide, "!"'trudes, p • 115 . 
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Ce n'est pas les responsabilités que vous 
faites grandir, ce sont les scrupules. Ainsi 
vous réduisez encore la liberté. L'acte 
comme il faut responsable, c'est l'acte 
libre; nos actes ne le sont plus; ce n'est 
vas des actes que Je veux faire naître, 
c'est de la liberté que je veux dégager ... l 

S3 

L'«acte librelt, combinant la liberté et l'absence de motif 

apparent, sera désigné comme «acte gratuit» dans le Prométhée 

mal enchaîné. c'est ce que Ménalque accomplit lorsqu'lI 

détruit l' «immense parc de Vendée., et dévaste la demeure qui. 

s'y trouvait. Cet épi.sode se trouve parmi les points culmi-

nants de la poursuite du plaisir de Ménalque. 

L'an d'après j'étals dans un immense parc de 
Vendée, non loin des plages. Trois poètes 
ont chanté l'accueil que je leur fis en ma 
demeure; ils parlaient aussi des étangs avec 
les poissons et les plantes, des avenues de 
peupliers, des chênes isolés et des bouquets 
de frênes, de la belle ordonnance du parc. 
Lorsque l'automne vint, Je fis abattre les 
plus grands arbres, et me plus à dévaster 
ma demeure. ( ... ) L'automne s'éployant sur 
les arbres couchés fut splendide. 2 ., 

Cet acte démontre la force de caractère du personnage qui, 

d'un geste, ~e débarrasse de toute attache matérielle. Il 

s'agit pour lui de f)e libérer d'une vie sédentaire, soumise 

aux convent ions. 

Ménalque aurait pu disposer de ses possessions autre­

ment que par la destruction, mais il affirme ainsi un degré 

de liberté supérieur parce qu'il peut agir sans être soumis 

à une préoccupation morale. Il réalise le voeu du héros de 

P~ludes qui voulait échapper aux scrupules et à l'indécision 

stagnante. C'est dans ce sens que Gide avait écrit: 

1. A. Gide, Paludes, p. 119. 

2. A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. 191. 



1 

( 

( 

Agir sans juger Sl l'action est bonne ou 
mauvaise. Aimer sans s'inquiéter si c'est 
le bien ou le mal. 1 

S4 

Cet acte gratuit conduit à la liberté, en rejetant les notions 

du permis et du défendu de la morale établie. 

En parlant de la conception «atomistique de la vie., 

Roger Bastide a examIné la notion de liberté que Gide ma~ 

feste il travers l'acte gratuit. Il Y a, d'abord, laI u t te _< 

contre le détermlnisme héréditaire ou du prodult 
1 

social, ~ui 

est aussi un acte de révolte et de dé fi, et une volonté d~ 
. - 2 S01-meme». «s'échapper surtout à Ensuite, il Y a un élément 

. 3 
de surprIse provenant du plaisir de la dépersonnalisation, 

proche de ce que le petit Gide ressentaIt lorsqu'il allait à 

SOR premler bal costumé, et qu'en adulte, il projette à 

travers le culte de l'instant de Ménalque. Dans cette per-

spective, l'acte gratuit transforme, métamorphose l'Individu, 

crée un être nouveau et devient ainsi une technique de déifi-
4 

catlon, qU1 égale l'homme à un Dleu. 

Ainsi l'acte gratuit est d'abord une manière 
d'esthétique, un dIvertissement supérieur. Il 
peut sans doute entraîner à l'héro1:sme; mais 
il peut conduir·e aussi bien au crime, puisqu'il 
est complètement immotivé, création imprévue et 
imprévisible. ( ... ) L'acte' gratuit - étant une 
détente morale -- est une relâchement de cette 
construction du moi, un retour à l'éparpille­
m@nt, un.:; brusque rentrée dans ce que nous 
avons appelé la féerie de l'enfance. 5 

1. A. Glde, Les Nourritures terrestres, p. 156. 

2. Roger Bastide, Anatomie d'André Gide, Presses Unlversi­
taires de France, 1972, p. 85. 

3. lb id. , pp. 85-86. 

4. Ibid ", pp. 87-88. 

5. lb id. , pp. 93-94. 
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L'acte gratuLt comme technique de déification sera beaucoup 

plus apparent chez le Ménalque du Prométhée mal enchaîné et 

surtout chez les autres peMonnages de ce même ouvrage, 

tels que Prométhée et Zéus, le banquier. Quant à l'aspect de 

l'acte gratuit qui pourrait conduire à l'héroïsme et au crime, 

cela se trouve surtout chez le personnage de Lafcadio dans 

les Caves du Vatican. Cependant, cette lutte contre le déter­

rnlnisrne, ce désir cl 'évasion de soi, ce pouvoir de se trans­

former selon ses désirs, et ce divertissement féerique dans 

un acte gratuit, nous les trouvons tous chez le premier 

Ménalque, celui du «Fragment» et des Nourritures terrestres. 

Cet acte gratult prendra différentes slgnifications, ou ré­

sonances, selon la nature des personnages et des situations. 

Mais blen avant que Glde en parle explicitement comme d'un 

«acte gratuit», dans le Prométhée mal enchaîné, il l'a 

présenté avec le personnage de Ménalque. 

e. La transcendance du plaisir 

Au premier abord, il semble que pour Ménalque la 

quête du bonheur est une poursuite solitaire. De ses amours, 

il ne retient que l'aspect volatil du plaisir ou de la con­

quête. Même dans la conquête, il ne semble goûter qu'un 

plaisir égoïste, car l'être aimé, ou l'objet de son désir, 

n'a pas de valeur en SOL, seul compte le plaisir goûté dans 

l'instant. 

l . 

J'avais la prétention de n'aimer point 
quelqu'un homme ou femme, mais bien 
l'amitié, l'affection ou l'amour. En 
le donnant à l'un, je n'eusse pas 
voulu l'enlever à quelque autre, et 
ne faisais que me prêter. l 

A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. 188. 
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Il ne faudrait pas conclure que Ménalque pratique seulement 

un égoïsme voluptueux, car il y a un second aspect de son .. 
hédonIsme qui l'amène à transcender le sImple plaisir. 

On sent chez Ménalque un be~oin de rééducation, une 

volonté exercée pour s'habituer à la jouissance, à l'abandon 

aux désirs devant lesquels tous les autres personnages des 

ouvrages antérieurs éprouv~ient des appréhensions et des 

Inhibitions. Cette poursuite du plaisIr exposée à travers 

Ménalque semble à la fois un défoulement et un exercice de 

la volonté qui veut faire contrepoids aux pri~ations subles 

dans le passé et à ce qUI reste en GIde de cette conSCIence 

puritaIne, pour aInSI rétablIr un équilibre intérleur, un 

état d'harmonie entre les forces antagonlstes à l'intérieur 

de son mal. 

PUIsque pour Ménalque, l'être humaIn.participe de 

cette , , é . 1" d source dlvine de la cr atlon, 11 n y a pas e con-

tradictlon entre les plaIsirs de l'esprit et les plaislrs 

sensuels. Tous les deux sont logés à la même enseigne: ils 

sont les signes de la richesse de la nature et l'expresslon 

d'un optimisme fondamental, puisque l'homme n'est pas placé 

sous le signe du péché, dans un monde d'expiations, mais dans 
, '1 ' l' ,~ ,2 un Eden ou l peut s accomp lr et s epanoulr. 

Certes, Ménalque semble goûter à la Vle à travers 

les sens; cependant, le fait de ne jamals s'attacher à un 

être ne montre pas simplement un abandon aux sens mais plutôt 

la volonté de rester libre de toute attache. J. Hytier é.crit: 

1. 

Il Y avait d'abord dans les NourrItures une 
recherche de l'immanence de la volupté, à la­
quelle succède une transcendance du plaisir. 3 

A. Glde, Les Nourritures terrestres, p. 184. 

2. Germaine Brée, André Gide, l'insaisissable Protée, p. 79. 

3. Jean Hytier, André Gide, Alger, Charlot, 1946, p. 20. 
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A la pratlque de l'abandon au plaisir succède celle 

de l'abstlnence qUl lui procure un autre genre de sensations. 

Seul, je goûtai la violente joie de l'orgueil. 
J'almais me lever avant l'aube ( ... ). Je me 
plaisais à d'excessives frugalités, mangeant 
Sl peu que ma tête en était légère et;;"que 
toute sensation me devenait une sorte d'ivresse. 
J'ai bu de bien des vins depuis, mais aucun 
ne donnait, Je sais, cet étourdissement 
du Jeûne, au grand matln ce vacillement de 
la plaine, avant que, le solell venu, je ne 
dorme au creux d'une meule. 1 

L'exaltation de ce genre d'ivresse, se retrouve aUSSl chez 

le Ménalque de l'Immoraliste, et dans les deux cas elle 

s'apparente au sentiment de l'ivresse décrit par Nletzsche: 

«L'essentiel, dans l'lvresse, c'est le sentiment d'intensifi-

d 1 f d 1 l ~· d 2 . . catlon e a oree, e a p enltu _ .• Nletzsche parle aUSSl 

de l'ivresse de l'excltation sexuelle et de l'ivresse de la 

volonté et celles-ci sont présentes chez Ménalque. Pour celui­

Cl la poursuite du plaisir, comme les exercices de la volonté, 

semblent faire partie d'une méthode permettant d'attelndre 

l'impression globale de sa propre existence. 

Le pain que j'emportais avec moi, je 
le gardais parfois jusqu'à la demi­
défaillance; alors il me semblait 
sentir moins étrangement la nature et 
qu'elle me pénétrait mieux; c'était 
un afflux du dehors; par tous mes 
sens ouverts j'accueillais sa présence; 
tout, en moi, s'y trouvait convié. 3 

Grâce à cette sorte d'ivresse, il éprouve un contact direct 

avec la nature et la vie. À travers ce sensualisme apparaît 

1. A. Gide, Les Nourritures terrestres, pp. 186-187. 

2. Friedrich Nietzsche, Crépuscule des idoles, texte établi 
par G. Colli et M. Montinari. Traduit par Jean-Claude 
Hémery, N.R.F., Coll. Idées, Gallimard, 1974, p. 92. 

3. A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. 187. 
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un abandon qui n'est pas un simple laisser-aller, c'est un 

abandon voulu, où l'on sent la d~termination de l'individu de 

vouloir tout goûter, mais en restant maître de la ion. 

~prouver du plaisir en se levant avant l'aube, pratiqu r le 

jeûne jusqu'à la demi-défaillance, c'est, en fait, jour de 

l'exercice de sa volonté, et de la force de sa détermination. 

Ménalque exerce sa volonté en vue d'une complète maîtrise de 

soi. Ces exercices comportent l'lntervention de la raison. 

llbre pensée est exaltée par la force morale. 

L'hédonisme de Ménalque n'est donc pas un simple 

«abandon à SOl» et à tout plaisir. C'est la raison qui 

contrôle le corps, et non pas l'inverse. C'est un abandon 

choisl et volontaire permettant à l'individu de garder sa 

lucidlté et de revenir sur ses pas s'il le désire. Glde 

montre l'opposition entre l'hédonisme de Ménalque et ceLui 

d'Hylas. Ce dernler a poursuivl le plalsir Jusqu 'à perdre sa 

personnallté et le contrôle des sens, et déclare: 

... Et chacun de mes sens a eu ses plaisirs. 
Quand j'ai voulu rentrer en moi, j'ai trouvé 
mes serviteurs et mes servantes à ma table; 
Je n'ai plus eu la plus petite place où 
m'asseoir. La place d'honneur était occupée 
par la Soif; d'autres soifs luiedisputaient 
la belle place. ( ... ) 

Désirs! Beaux désirs, je vous apporterai 
des grappes écrasées; J'emplirai de nouveau 
vos énormes coupes; malS laissez-moi rentrer 
dans ma demeure ( ... ). 

/ 

Ce passage annonce déjà la critique que Gide opposera aux 

aspects excessifs des Nourritures terrestres dans Saül, où l'on 

trouve le roi prisonnier de ses propres désirs. Par contre, 

chez Ménalque la volupté est accompagnée par l'exercice de la 

1 • A. Gide, Les Nourritures te~restres. pp. 200-201. 
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raison, pour que les désirs ne s'emparent pas de la personna­

lité et ne fftssent pas de l'individu un esclave de ses désirs. 

C'est ainsi que le personnage de Ménalque se dresse à la fois 

comme le représentant d'un hédonisme sensuel et aussi comme 

l'apôtre du dénuement qui transcende le plaisir. 

3. LA CROYANCE INDIVIDUELLE 

a. La solution du conflit entre la satisfaction 
du désir et l'enseignement de l'~vangile , 

À travers 1 'enseignem~nt et la conduite de MéDalque 

on constate un désir d'apporter une nouvelle interprétation du 

monde et de la vie. Cette nouvelle vision du monde, et celle 

du rôle que tout individu doit jouer dans l'univers. sont 
,) 

rendues possibles grâce à une croyance purement personnelle. 

Ménalque n'est ni un croyant traditlonnél, ni même ~n athée; 

l'athé~sme comporterait des règles et principes à suivre tout 

comme la religion établie, et Ménalque désire avant tout être 

et rester libre. Il entretient une religion à tendance pan-.. 
théiste, «naturelle», qui considère Dieu comme une synthèse 

des forces opérant dans la nature et «révélée par la vie ap­

paremment consciente et ordonnée de l'univers matériel».l 

Dès les Cahiers d'André Qét1ter, les déchirements 

intérieurs d'André Walter jetaient un doute sur la validité 

des valeurs religieuses apprises. Dans le Voyage d'Urien, le 

personnage d'Ellis proclame que la route vers Dieu n'est pas 

la même pour tous: «Pour chacun la "route est unique et chaque 

route mène à Dieu. ( ... ) rien ne finit qu'en Dieu».2 À travers 

le personnage de Ménalque, Gide reprend cette orientation 

1 . 

2. 

Catharine Savage, André Gide. L'évolution de sa pensée 
religieuse, Paris, A.G. Nizet, 1962, p. 71. 

A. Gide, Le Voyage d'Urien, pp. 60-61. 

--_J 
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individualiste vis-à-vis de la religion chrétienne et traduit 

le besoin de résoudra l'opposition entre la satisfaction des 

désirs et l'enseignement de l'tvangile. Après son deuxième 

voyage en Algérie, Gide avait pensé écrire' ce qu'il appelait 

tLe Christianisme contre le Christ). Cet ouvrage condamnerait 

l'idéalisme restrictif et pu~itif de l'enseignem~nt religieux 

établi qui lui semblait avoir déformé les paroles du Christ. 

Dans son Journal, Gide avait donné un aperçu de son interpré­

tation personnelle des ~critures: 

On en viendra bientôt, je pense, à dégager les 
paroles du Christ, pour les laisser paraître 
plus émancipatrices qu'elles ne le paraissent 
j us qu'a la r s . Mo in s en s e ve 1 i es, e Il es, 
paraîtront plus dramatiquement, niant enfin 
la famille (et l'on s'autorisera de cela pour 
la supprimer), tirant l 'homme lui-même de son 
mil i e u pOU r un e ,c arr i ère pro f e s s ion n e Il e e t 
IUl enseIgnant par son exemple et par' sa voix 
à n'avoir plus de possessions sur la terre, 
plus de lieu où reposer sa tête. 0 avènement 
de cet «état nomade', toute mon âme te 
souhaite! où l'homme, sans foyer clos, ne 
localisera pas plus son devoir ou son affec-
tion que son b~nheur, sur tels êtres. 1 1 

~~ 

Les N:~· te r r est r e s pré sen t e n t l' i ma g e d' un 

Dieu panthéiste, dans l'univers. Se rappelant 

les mots/de Ménalque, le plus "1oin: 

Où que tu ailles, tu ne peux rencontrer que 
Dieu. - Dieu, disait Ménalque: c'est ce qui 
est devant nous. 2 ~ 

Au lieu d'un Dieu transcèndant et surnaturel, ce disciple en­

seigne: CNathanaël, il ne faut parler de Dieu que naturelle-
3 

ment.» Le caractère vague de cette croyance, l'incitation de 

1. A. Gide, Journal 1889-1939, p. 96. 

2. A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. 155. 

3. Ibid., p. 168. 
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,t' 
Mênalque ~ la garder diffuse, le manque de tout pr~cepte rI-

goureux auquel il faudrait se soumettre, indiquent surtout 

une volont~ de simplifier toute croyance, pour ne garder que 

ce qui pourrait aider l'h~mme à mieux vivre sur la terre. Le 

disciple de Ménalque, le narrateur, accepte l'existence de 

Dieu comme il le fait pour l'exIstence du monde, sans aucun 

désir de vouloir pousser cette connaissance plus loin: 

Je veux bien que, l'existence une fois 
admise, celle de la terre et ,de l'homme 
et de moi paraisse naturelle ( ... ). 1 

Des raisonnements prouvant l'existence de Vieu, ce disciple 

n'en retient qu'un, celUi de Dieu qui est Amour. Cette 

conceptIon se rapproche dangereusement de l'idée de DIeu se 

confondant avec le plaisir même. 

Il Y en a qUI prouvent Dieu par l'amour 
que l'on sent pour Lui. Voilà pourquoi, 
Nathanaël, J'ai nommé Dieu tout ce que 
j'aime, et pourquoi J'ai voulu tout aimer. 2 

Mals en d~pit de ce qui précède, le narrateur enseigne à 

Nathanaël de ne r~tenir que sa conception ~ersonnelle; 

cNathanaël, priHère-leur ton Dieu.» 3 

Cette notion de Dieu, loin d'être celle d'un être 

tout-puissant et punisseur, auquel l'homme devrait rendre 

compte, exprime au contraire une conception d~mystifiée de 

l'être suprême et dépendarte de l'id~e que s'en fait l'indi­

vidu. Il ne reste qu'une foi toute personnelle, subjective, 

conçue selon les critères, ·besoins et e~igences de l'individu. 

1. 

2. 

3. 

A. Gide, Les Nourritures terr~stres, p. 168. 

Ibid., p. 170. 

Ibid. 
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Dans cette évolution de la pensée religieuse telle qu'elle 

se manifeste dans les Nourrltures terrestres, on peut noter 

l'influence de Nietzsche et surtout du thème de la «mort de 

D
l, 

I.eu.. Des El Hadj, à travers la mort du Prince, Gide avait 

présenté le concept de Dieu comme dépendant de la foi de 
2 

l'homme. Et c'est ce qui ressort de la croyance de Ménalque 

et de son disciple. Ce dernier ne distingue pas l'existence 

de Dieu de la représentation qu'il s'en fait. 

Mal aussi j'al su louer Dieu, j'ai chanté 
pour LuI. des cantiques, - et je crois même, 
ce falsant, l'avoir parfois un peu surfait. 3 

L'ldentifi~ation de Dieu avec l'amour, et avec le 

ctout. est une conception de la divinité perçue comme enfermant 

la totalité de la jouissance de la vie. L'effet de l'enseigne­

ment de Ménalque, qui résout le confllt entre la croyance et la 

satisfaction du désIr, se compare ainsi à une renaissance à la 

vle. C'est l'expérience ressentie par le dlsciple de Ménalque. 

Il semblait que tout mon être eût comme un 
immense besoin de se retremper dans le neuf. 
J'attendais une seconde puberté. Ah! refaire 
à mes yeux une vision neuve, les laver de 
la salissure des livres C ••• ) 

Je tombai malade; je voyageai, je rencontrai 
Ménalque, et ma convalescence merveilleuse 
fut une palingénésie. Je renaquit avec un 
être neuf, sous un ciel neuf et au milieu de 
choses complètement renouvelées. 4 

En vertu de cette croyance qui déculpabilise l'homme èt sa 

1 . A. G ide, El Ha d j, dan s Ro man s, ré c i t set sot i es, 0 e uv r es 
lyriques, pp. 353-354. 

2. Yvonne Davet, «Notice. pour El Hadj, dans Romans, récits 
et soties, oeuvres lyriques, p. 1508. 

3. A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. 170. 

4. Ibid., p. 161. ,> 
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poursuite tiu plaisir, le disciple de Ménalque conclut: 

CNathanaël, je ne crois plus au péché.»l Ainsi, au lieu d'être 

relégué à vivre dans l'ombre du péché, l'homme est en posses­

SIOp de la flumièfe» qui éclaire sa quête. 

Et tu .era. pareil.~h.naël. à qui 
sUIvrait pour se guider une lumière 
que lui-même tiendrait en sa main. 2 

L'homme est donc en possession des moyens permettant son accom­

plissement. Il ne tient qu'à lui de se libérer, de s'~manciper 

et de s'élever jusqu'au bonheur qui se confond avec la posses­

sion de son Dieu sur terre. Ëtant tout, Dieu se trouve partout 

dans l'univers et propose à l'homme l'amour des formes multI­

ples de la vie. La satisfaction de tout désir est rendue légi­

tIme et n'est plus en contradiction avec la pratique de la foi. 

b. L'Ascétisme gidien 

L'état d'harmonie n'est pas dû simplement à la légiti-~ 

mation du plaisir, ou au rejet des contraintes extérieures im­

posées par la religio~ qui agitait l'épouvantail des châtiments 

éternels. Cette harmonie intérieure est possible~parce que 

l'abandon aux désirs est contrebalancé par le libre renoncement., 

La satisfaction des désirs ne devient pas un~ simple 

acceptation vulgaire de la licence. L'homme doit profiter des 

nourritures terrestres mises à sa disposition; il affirme ainsi 

une partie de son humanité, mais cela ne constitue pas toute ~ 

son ambition. Pour qu'i~ justifie sa raison d'être sur terre 

il doit acquérir une «saveur propre' que ne procure pas la seule 

poursuite du plaisir. Comme est vaine la recherche exclusive du 

1. 

2. 

,"~ 

A. Gide, Les Nourritures ft'fresttes, p. 171. 

Ibid., p. 155. 
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bonheur de l'âme, de même lè simple abandon aux désirs seralt 

un obstacle à notre équllibre intérieur. 

Le bonheur de Ménalque vient de cet élan du coeur qUl 

se livre avec ardeur et enthousiasme, parce qu'il peut Jouir 

des plaisirs qui sont à sa dlsposition tout en s'imposant des 

renoncements volontaires: 

Mon bonheur venait de ce que chaque source me 
révélait une soif, et que, dans le désert sans 
eau, où la soif est inapaisable, j 'y préférais 
encore la ferveur de ma fièvre sous l'exaltation 
du soleil. 1 

Or ce renoncement au plalsir n'est pas le renoncement à la 

jOle; il permet de goûter aUSSI à l'exercice de sa volonté et 

à l'acceptation d'une disclpline personnelle. Au début de 

septembre 1893, en faisant le bilan de son évolution spiri-.' 
Gide écrivaIt dans son Journal: 

Tous mes efforts ont été portés cette année 
sur cette tâche difficile: me débarrasser 
enfin de tout ce qu'une religion transmise 
avait mis autour de moi d'inutile, de trop 
étroit et qui limitait trop ma nature; sans 
rien répudier pourtant de tout ce qui 
pouvait m'éduquer et me fortifier encore. 2 

À travers Ménalque, nous découvrons le sens que Gide a donné à 

la parole de l'Ëvangile qu'il a souvent citée: «Qui ~eut 

sauver sa VIe (sa personnalité) la perdra.,3 Ainsi cet 

élan spirituel de Ménalque n'est pas motivé par la crainte 

des châtiments et de la damnatidn; c'est au contraire un élan 

authentique, sincère, qui enrichit l'être. 

l. A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. lB 5. 

2. A. Gide, Journal 1889-1939, p. 41. 

3. Ibid., p. 49. 
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L'acte gratult accompli par Ménalque en plus de té­

mOlgner sa volonté de rester libre, prebd aussi une significa­

tion religieuse, car la destruction du palais exprime la vo­

lonté de détruire une fausse valeur, celle de la société maté­

rialiste et capitaliste, qui fait de la propriété la valeur 

première. Ainsi le Ménalque des Nourritures peut conclure: 

Ne croyez pas que mon bonheur soit fait à 
l'aide de richesses; mon coeur sans nulle 
attache sur la terre est resté pauvre, et 
Je mourral facilement. Mon bonheur est 
fait de ferveur. A travers indistinctement 
toute chose, J'ai éperdument adoré. 1 

"ft. cause de cette llbre lnterprétation de la croyance, 11 n'y 
(" 

a plus cette dichotomle au sein de l'être entre l'âme et le 

corps, la chair et l'esprit, la foi et la ralson. Les désirs 

renforcent la soif de vivre, et la ferveur enrichIt la vie 

même. 

Ainsi l'homme se situe sur cette terre, dans toute son 

Innocence, et dans toute sa dignité. Il ne vit plus d'expIations 

ou de repentlrs, maiS se trouve sur terre, à sa place véritable, 

parmi l'abondance des choses. Mais la religipn chrétienne, 

en commencant par le dogme de la Chute, nous apprend à nous 

méfier de la nature humaine, à la contrôler, la maîtriser pour 

que l'homme puisse ensuite cultiver un élan spirituel vers 

Dieu. Le rôle que joue Ménalque est donc à la fois celui d'un 

hérétique, et celui d'un proph~te d'une nouvelle interprétation 

des ~critures qUl légitime une morale individualiste et person-

nelle. Mais derrière le masque de Ménalque se trouve Gide, et 

à son sujet Catharine Savage écrit: 

1. 

Par conséquent,~, n'exigeant plus la 
mutilation de l'homme, n'était plus le même 

A. Gide, Les ~ourritures terrestres, p. 191. 
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Dieu; on avait mal interprété ses demandes 
et on avait falt de l'univers une idée tout 
à fait fausse. Le vrai Dieu est un ~tre 
qui désire le bonheur naturel et non pas 
surnaturel de ses créatures. 1 
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Par cette interprétation de Dleu et de la création 

selon sa perception personnelle, Ménalque pose le problème du 

libre arbitre, avec tous les bénéfices d'une croyance libre et 

émanclpatrice, mais avec aussi toutes les conséquences qui 

peuvent découler d'une interprétatlon trop libre des ~critures. 

Ce que Glde traltera, dans une autre perspective, dans la 

Symphonie pastorale, s'ébauche déjà dans les Nourritures 

terrestres. 

La nouvelle verSlon lndlvidualiste de la religlon, 

qUl légitime les revendlcatlons d'une morale particullère, Glde 

la découvre dans son lnterprétatlon de l '~vanglle. Dans 

Sl le graln ne meurt, Glde écrit: 

1. 

2. 

Il commençait bientôt à m'apparaître que le 
devoir n'était peut-être pas pour chacun le 
même, et que Dieu pouvait bien avoir lui-même 
en horreur cette uniformité contre quoi 
protestait la nature, mais à quoi tendait, 
me semblait-lI, l'idéal chrétien, en prétendant 
mater la nature. Je n'admettais plus que morales 
particul ières ( ... ). Je me persuadais que 
chaque être, ou tout au moins: que chaque élu, 
avait à jouer un rôle sur la terre, le sien 
précisément, et qui ne resse~blait à nul autre; 
de sorte que tout effort pour se soumettre à 
une règle commune devenait à mes yeux trahison; 
oui, trahison, et que j'assimilais à ce grand 
pé0hé contre l'Esprit (qui ne serait point 
pardonné" par qUOl l'être particulier perdait 
sa signification précise, irremplaçable, sa 
«saveur' qui ne pouvalt lUl être rendue. 2 

Catharine Savage, André Gide. L'Evolution de sa Eensée 
religieuse, p. 69. 

A. Gide, Si le ~rain ne meurt, p. 542. 
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Le fa1t d'assumer sa différence est présenté comme un dev01r 

requis par Dieu. La portée de cette nouvelle croyance, a été 

déjà décrite par Catharine Savage. 

( ... ) il prit le parti ( ... ) de faire une interpré­
tat10n individualiste de la doctrine chrétienne 
(si 1ndividualiste qu'elle, n'est plus guère 
chrétienne), ce qui permettait en même temps 
à sa raison de s'exercer dans la voie critique, 
à ses instincts sexuels de se croire légitimes, 
et à sa spiritual1té de se satisfaire dans 
une profession de foi à sa gU1se. 1 

En adoptant une posit10n ind1v1dua11ste, G1de avaIt voulu 

mettre fIn à cette emprise d'une morale purita1ne et d'une 

Teilgion qUI le condamnait au remords. C'est par rapport 

à cette morale de plénItude et d'affirmat1on de la vie, qui 

est pour lUI en accord avec son interprétatIon des ~vanglles, 

que GIde dénoncera, plus tard, l'idéal de l'abandon de SOI, 

et le sacrIfIce Inutll~, illustrés par le personnage d'AlisSa 

dans La Porte étroite. Ainsi même dans sa révolte, et dans 

ses attaques les pluS véhémentes, GIde reste malgré tout 

attaché aux evanglles. Et la publicatio~de Numquid ~t tu .. ? 
. .t 

démontrera encore mieux cet attachement. 

l . Catharine Savage, André Gide. L'~volution de sa pensée 
religieuse, p. 57. 
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CHAPITRE III 

LA PORT~E DE M~NALQUE DANS 
LA VIE ET L'OEUVRE D'ANDR~ GIDE 
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RAPPORTS ENTRE L'AUTEUR ET SON PERSONNAGE 

a. Le dépassement des inhibitions sexuelles 

L'expérience de libération de Ménalque est une réallté 

vécue par Gide même; et à travers le personnage, il ne fait que 

l'exprlmer dans l'oeuvre d'art. Ce personnage représente 

l'aboutissement d'un long effort pour trouver la solutlon à 

des confllts intérleurs. 

Gide avait éprouvé, face à la sexuallté, un malaise 

indépendamment de son orientation sexuelle. 

écrit dans Si le grain ne meurt: 

A ce sUJet, il 

Je n'acceptals pOlnt de Vlvre sans règles, 
et les revendications de ma chalr ne savalent 
se passer de l'assentiment de mon esprit. 
Ces revendications, si elles eussent été 
plus banales, Je doute si mon trouble en 
eût été mOlns grand. Car il ne s'aglssait 
point de ce que réclamait mon désir, aussi 
longtemps que je croyals lUl devoir tout 
refuser. l 

Pendant ses voyages en Afrique du nord, 11 avait pu dépasser 

certalnes inhlbltions sexuelles, malS le problème n'était pas 

résolu complètement. De plus, aux difficultés éprouvées par 

Gide, face à la sexualité, s'ajoutent celles qu'éprouvait sa 

femme, ce qui mettait les deux époux dans une situation 

pénible. Madeleine avait été élevée dans le même milieu 

austère et puritain que son mari, et avait été traumatisée 

dans son adolescence par la découverte de l'inconduite de 

Face au mariage, 
, 2 

sa propre mere. Madeleine avait exprimé 
3 

de l'inquiétude et de la peur, et ne semblait éprouver 

l . 

2. 

A. Gide, Si le gral.n ne meurt, p. 550. 

A. Gide, Et nunc manet in te, p. 1127. 

3. Jean Delay, La Jeunesse d'André Gide, p. 556 . 
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qu'un amour de «coeur et d'âme».l A cause de ses propres 

inhlbitions et de celles de sa jeune femme, Gide s'est trouvé 

dans les premiers mois de mariage encore une fois dans une 

impasse. 

Le problème sexuel par rapport à sa femme découle, 

pour Gide, en partie de son ancienne idéologie teintée de 

mysticisme voulant que l'amour parfait exclue toute possession 

charnelle: 

( ... ) j'avals pris le parti de dissocier le 
plaisir de l'amour; et même il me paraissait 
que ce divorce était souhaitable, que le 
plalsir était ainsi plus pur-;--1\'amour plus 
parfait, si le coeur et la chair ne s'en­
tr'engageaient point. 2 

Dans Et nunc manet ln te, Gide écrlt 

Je m'étonne aujourd'hui de cette aberratlon 
qui m'amenait à croire que, plus mon amo~r 
étalt éthéré, et plus il était digne d'elle 
gardant cette nalveté de ne me demande~ Jamais 
Sl la contenterait un amour tout désincarné. 3 

\ 
\ ' 

L l , ~, 'd dl a so utlon precalre que Gl e a opte face à ce dilemme est une 
4 

l'affectif et le sensuel, conséquence de la dissoclation entre 

et ùe son inhibition face à la femme en général. Continuant 

1. Expression de Claude Martin, La Maturité d'André Gide 
de «Paludes» à «L'Immoraliste», p. 98. 

2 . A. Gide, Si le grain ne meurt, p 552. 

3. A. Gide, Et nunc manet in te, p. 1128. 

4 . L'importance de cette dissociation entre l'affectif et 
le sensuel comme résultant des problèmes de l'éducation 
et de la formation reçues par Gide, a été déjà relevée 
par: Henri Planche, Le Problème de Gide, ~ditions Téqui, 
Paris, 1952, pp. 63-78; Maurice Marsolet, André Gide 
l'~nchaîné, Librairie Raymond Picquot, 1955, pp. 20, 
25 32; et Jean Delay, La Jeunesse d'André Gide, surtout 
dans le tome II, pp. 519-556. 
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cette explication, Gide ajoute: 

Que mes désirs charnels s'adressassent à d'autres 
objets, Je ne m'en inquiétais donc guère. Et même 
J'en arrivais à me persuader confortablement, que 
mleux valait ainsi. Les désirs, pensals-je, 
sont le propre de l'homme; il m'était rassurant 
de ne pas admettre que la femme en pGt éprouver 
de semblables; ou seulement les femmes de 
«mauvaise vie •. 1 
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Le fait de ne pas s'inquiéter d'une prise de position, et q1'il 

lUl était «rassurant. d'~dresser ses désirs à «d'autres objets' 

montre la présence d'une inhlbition, qui, à ce moment-là, 6tait 

peut-être inconsciente. La définition de l'inhibition, par 

rapport au comportement de l'indivldu, faite par Karen Horney 

qUl est une psychanalyste dissidente de l'école freudienne, 

apporte de la lumière sur ce sUJet: 

Or telle 

Une inhibition consiste en une incapacité à 
faire, ~entir ou penser certaines choses et 
a pour rôle d'éviter l'angoisse qui surgirait 
si la personne tendait de faire, de sentir 
ou de penser ces choses. Aucune angoisse 
n'est alors présente à la conscience, et 
aucune capacité de surmonter l'inhibition 
par un effort conscient. 2 

lorsque, 

semble la situation de Gide au tout d~but du mariage, 

sans aucune explication avec sa femme,3 il cherche la 

satisfaction de ses désirs sexuels ailleurs, et retourne à son 

orientation pédérastique. Dans le même passage cit~ plus haut, 

Gide continue sa description: 

1. A. Gide, Et nunc manet ln te, p. 1128. 

2. 

3. 

Karen Horney, La Personnalit~ névrotique de notre temps, 
Trad. Jean Paris, Paris, L'Arche, 1953, p.- 40. 

A. Gide, Et nunc manet in te, p. 1129. 
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Telle était mon inconscience, il faut bien 
que j'avoue cette énormité, et qui ne peut 
trouver ~'explication ou d'excuse que dans 
l'ignorance où m'avait entretenu la vie, ne 
m'ayant présenté d'exemples que de ces 
admirables figures de femmes, penchées au­
dessus de mon enfance: de ma mère d'abord, 
de Mlle Shackleton, de mes tantes Claire et 
Lucile, modèles de décence, d'honnêteté, de 
réserve, à qui le prêt du moindre trouble de 
la chair eût fait injure, me semblait-il. 
Quant li mon autre tante, la mère de Madeleine, 
son inconduite l'avait aussitôt déconsidérée, 
l'avait exclue de la famille,de notre horizon, 
de nos pensées. 1 

L 
72 

Comme résultat de sa formation austère et puritaine, Gide ne 

peut accepter chez la même femme un être vertueux et celle qui 

éprouve des désirs sexuels. Cette dissociation lui fait voir 

d'un côté, les femmes vertueuses pour lesquelles il fallait un 

pur respect, et de l'autre, les femmes de «mauvaise viet et 

donc vouées à la damnation. Puisque Madeleine était comparable 

à ces «admirables figures de femmes. de son enfance, toute 

possession charnelle serait une profanation et un sacrilège. 

Cela suffisait pour inhiber tout élan charnel. Cette cincons-

clencet dont parle Gide, provenait de ses propres inhibitions 

malS celles-ci semblent découler en partie au moins de son 
, 1 ' ., 2 ml. leu puritain et de son époque. Karen Horney explique 

l'inhibition en rapport aux facteurs culturels: 

La prise de conscience d'inhibitions pprsonnelles 
peut rester impossible si celles-ci coïncident 
avec des formes d'inhibitions socialement 
approuvées ou avec certaines idéologies. Par 
exemple, un patient qui éprouvait ~e graves 
inhibitions en approchant les femmes demeurait 
ignorant de ce fait, car il justifiait sa 

1. A. Gide, Et nunc manet in te, p. 1128. 

2. Jean Delay, La Jeunesse d'André Gide, tome II, p. 533. 
, 
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conduite par l'idée du. caractère sacré 
du beau sexe. l 
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Pour Gide, l'inhibition ne restera complète que vis-à-vis de 

sa femme puisqu'il l'associait à l'image de sa mère. Le rôle 

~hibitoire de certains facteurs de l'id~ologie de l'~poque 

n'était pas assez grave ~our que Gide ne les d~passe, comme 

te prouvent ses essais de normalisation. D'ailleurs, ces 

~ssais auraient peut-être réussi si Gide n'avait pas subi 

l'influence néfaste de sa mère, puis de Pierre Louys, en 

révoquant les interdits de son enfance 2 et la peur d'être 
. . lé 3 1 dit· ,. «Vl.trl.O •. Comme e c::montre bl.en J. Delay, 1 angolsse, 

la nervosité, et un certain sentiment d'infériorité face à 

la femme, expliquent les raisons pour lesquelles Gide s'est 

tourné ailleurs. 4 Les effets de l'angoisse à ce sujet sont 

très importants et ~ren Horney l'indique clairement: 

; 
Une angoisse intense touchant les relations 
sexuelles dépouillera celles-ci de tout 
attrait; et si une personne en demeure 
inconsciente elle aura le sentiment que 
les relations sexuelles n'ont aucun sens. 5 

Ceci explique pourquoi Gide avait interprété cette sorte d'.in­

différence' envers la femme comme découlant de sa (nature' 

pédérastique. Puisque ses jeux pédophiles,6 en compagnie 

d'adolescents consentants, étaient couronnés de plus de succès 

1. Karen Horney, La Personnalité nevrotique de notre temps, 
p. 42. 

2. A. Gide, Si le grain ne meurt, pp. 566 .. 57·0. 

3. Ibid., pp. 605-606. 

4. Jean Delay, La Jeunesse d'André Gide, tome II, pp. 540-541. 

5. Karen Horne1, La Personnalité né~rot~que de notre temps, 
p. 43. Jean Delay souligne le fait que cl seule anomalie 
notable dans la constitution de Gide n'était as d'ordre 
sexuel mais d'ordre nerveux .• La Jeunesse ~'An ide, 
tome II, p. 526. 

6. Jean Delay, ibid., p. 523. 
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que ses relations h~téro~exuelles, il avait cru trouver là 

une justification de sa «normale •. 

La tentative auprès de M~riem, cet effort de 
«normalisation' était resté sans lendemain, 
car il n'allait point dans mon sens; à yrésent 
je trouvai~ enfin ma normale. Plus rien ici 
de c~ai_nt, de pI~!pité. de douteux; rian 
de cendteux dan~ le souvenir que j'en garde. l 
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Ce penchant pouvait donner d'autant plus de satisfactions que 

cela laissait intact la dissociation entre l'amour et le 

plaisir. et ceci lui_per~ettait de continuer à aimer Maqeleine 

d'uq amour de coeur et ~'âme. 

Ma joie fout immense et telle que je ne la 
puisse imaginer plus pleine si de l'amour 
s'y fat mêlé. _Comment eOt-ll ét~ question 
d'amour? Commènt eussé-je laissé le désir 
disposer de mon coeu~? Mon plaisir était 
sans arrière-pensée et ne devait être 8uivi 
d'aucun r~mordfl. 2 

, 
La possibili~é de pouvoir satisfaire joyeusement ses impulsions 

, 
sexuelles s~ns être d~chiré par aucun remords et sentiment de 

culpabilité, était aux yeux de Gide une véritable libération 

psychologique, un pas en avant vers son affraachissement face 

à ses prop~es inhibitions et aux etigences de sa conscience 

puritaine. Par iapport aux moeurs et aux loi~ co~ventionneiles, 

son a~titud'e illd'ividual.iste et son interprétation personnelle 

des t c z; i tu r e. s j u ~ tif ~_ e t 1 é g i t i mai t à s e ~ p 1;' a pre sye u x 

sa,CnatQ.re' et sa cnormale». Du point de vue psycholQgirque,' 

son prQpre code de valeurs indivl~ualistes ét particulières 

lui permettait de vi-v,re pleineme-nt et ~'êp'rouver un certain 

équilibre int~rieur. Considérant d~sotmais son penchant 

1. A. Giete, Si -le grain ne meurt, p. 593. 

2. Ibid. -
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pédérastique comme faIsant partie de sa «normale., Gide 

l'assume entièrement et décide non seulement d'être sincère 

avec lui-même et ses convictions, mais aussi de l'exprimer en 

lIttérature. Céla explique la raison pour laquelle GIde décide 

de publier les Nourritures terrestres même si cela peut causer 

«un crak monstre. dans sa famille,1 et défend avec véhémence 

les «pages teriibles) contre Marcel Drouin, son ami et futur 

beau-frère. 

Ménalque représente un moment capital et marque un 

tournant dans la vie et l'orientation de la pensée d'André 

Gide. Ce personnage résume cette révolution intérieure qui 
, 

s'annonçait dans le Journal de 1893 et qui se concrétise dans 

les premiers voyages en Afrique du Nord. A travers les 

Nourritures terrestres et l'Immoraliste, il incarne cette 

nouvelle vision de l'homme libéré des déchJrements intérieurs, 

et des sentiments de cu~pabilité et de dévalorisation de soi. 

La visi9n panthéiste du monde, exprimée par Ménalque, 

met Lin d'une façon définitive à ce monde manichéen du Bien et 

du Mal qu'on retrouvait en littérature à travers le personnagé 

d'Andr~ Walter. Ménalque substitue aux notions du Bien e~ du 
, 

Mal une é~hique en fonction des besoins de l'individu. A la 

place de l'idéalisme mystique d'André Walter, il apporte une 

vision plus naturelle et paLenne qui souligne la relativité 

des valeurs de la société établie, et résout les ,antagonismes 

des personnages antérieurs. 

Face à l~ sexualité André Walter restait interdit: 

l'onanisme le hantait,2 la seule pensée de relations charnelles 
3 avec ,des prostituées lui faisait horreur, et tout désir vis-

1. Lettre de Gide à Paul Valéry, octobre 1896, Correspbndan~e, 
p. 28~. 

2.' A. Gide, Les Cahiers d'André Walter, pp. 102, 155. --., 
3. Ibid., pp. 38-40, 125. 
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à-vis de l'être aimé était considéré comme avilissant. La 

sexuallté l'angoissait, le culpabilisait,l le dévalorisait 

à ses propres yeux. 2 Or, la sexualité qu'André Walter avait 

en horreur devient pour Ménalque naturelle. Pour un André 

Walter assoiffé de pureté, la vie offr~it pe~ de satisfactions 

permises, et avait perdu tout attrait: 

( ... ) un écoeurement, oui, jusqu'à la nausée, 
en regardant la vie, la vie qu'il fallait Vivre. 
-J'aime mieux mon rêve, -mon rêvel ... 3 

Le rêve était une évasion de la réalité, comme son idéal mysti­

que n'était qu'une compensation pour ce sentiment d'avilisse­

ment qu'il sentait en lui. Pour Ménalque, la croyance n'apporte 

aucun sentiment de culpabilité, ou de péché, elle encourage 

même l'individu à vivre et à jouir de l'existence. Tandi s 

qu'Urien, dans son rêve de voyage, reste interdit devant tout 

désir, et termine sa quête en cherchant une réponse dans la 
4 

feuille blanche tenue dans la main d'un cadavre, Ménalque 

trouve la solution de seS problèmes dans le monde r~el et en 

assumant toute sa nature humaine; il satisfait non seulement 

les désirs approuvés par la société mais aussi ceux qui sont 

défendus. En se projetant dans l'action, par le nomadisme, il 

semble mettre fin aux débats intérieurs qui paralissient ~e 

personnage ro~ancier de ,Paludes. Ménalque représente ain,9'i, 

en littératur~, le processus de libération int~rieure qui 

s'était opéré en Gide-même. 

Les personnages antérieurs à la création de Ménalque, . 
comme André Walter, Urien, Tityre de Paludes, étaient la proie 

du désespoir, lançaient des cris de révolte, secouaient leurs 

1. A. Gide, Les Cahiers d'André Walter, pp. 76-77. 

2. Ibid., pp. 66,77,134. 

3. Ibid., p. 39. 

4. A. Gide, Le Voyage d' Urien, p. 64. 
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chaînes, mais étaient incapable$ de se libérer de leurs 

inhibitions. À la suite de Ména1~ue, mais à l'exception de 

Jérôme, une des caracté~istiques de la plupart des personnages 

masculins sera de manifester l'affirmation de leurs désirs 

particuliers. 

b. L'acceptation de SOl et l'expérience de l'émancipation 

Du point de vue psychologique, la création de 101n la 

plus importante pour le bien-être de Gide a été célIe d'une 
1 

nouvelle table de valeurs lui permettant de vivre pleinement, 

d'éprouver un équilibre intérieur et d'échapper à ce sentiment 

d'Iestrangement. qui semblait le conduire au suicide,2 et 

dont il s'~tait défait en écrivant Paludes. Cette nouvelle 

table de valeurs, cette nouvelle vision de l'homme et du monde 

sont le résultat de cette expérience d'une libération, qui 

~ permet à Gide de s'accepter pleinement 

besoin d'assumer un rôle de libérateur 

et d'éprouver même le 
. 3 

envers les Jeunes. 

Le 15 décembre 1895, une quinzaine de jours après la rédaction 

du fragment Ménalque, dans une lettre à P. Valéry, Gide semble 

e~primer la prise en charge d'une mission libératrice: CMoi, 

Je commence à tenter de débauche~a jeunesse en lui prêchant 

1 e Nom a dis me ( •.. ) •. 4 Ma 1 gré cet te déc 1 a rat ion q li e 1 que peu 

excesslve, Les Nourritures terrestres n'apportent pas un 

étalage de vices mais plutôt une contestatiun profonde et 

dOnt l'impact dans la société se fera sentir plus tard. 

1. L'impo.rtanc~ pour Gide, d'cinventer une nouvelle t.~le 
de la loi. par rapport à l'anomalie ~exuelle, a étr re­
levée par Jean-Paul Sartre dans son étude sur Baudelaire. 
Voir Jean-Paul Sartre, Baudelaire, Gallimard, 1963, 
pp. 60-63. 

2 . 'Â. • G ide, Sil e gr ai n ne me urt, p. 5 76 • 

3. 

4. 

,A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. 227. 

Lettre de Gide à Paul Val~ry, datée du 15 décembre 1895, 
Correspondance, p. 254._ 
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Gide semble ainSi devenir plus conscient du rôle que l'artiste 

Joue dans la société. Cette expérience de libération, et ce 

désir d'assumer une mission libl~atrice se manifestent dans 

la correspondance de 1897. Dans une lettre du 31 octobre 

1897, il écrit à André Ruyters: 

Ce que je cherchais à travers les pages de 
mes Nourritures arrive: état bienheureux; je 
ne suis plus que compréhension, affection, 
passion, sensation, action même, oeuvre 
à écrire et tout ce que tu voudras d'autre: 
à tout cela, je ne m'oppose plus; je ne 
m'oppose plus à moi-même ( ... ). Tu m'as 
rencontré dahs cette vie à un tournant de 
route, rien de tout ce que je te dis ne doit 
beaucoup t'étonner, car déjà je m'acheminaia 
vers cela et mes Nourritures ne mènent 
à rien cl' autre. ( ... ) elles enseignent déj à 
une forme nouvelle de dévouement. l 

Un des sens de c~évouement sera éclairci par un autre passage 

de la lettre du 17 mai 1897 que Gide adresse à Marcel Drouin.
2 

A \ravers Ménalque, Gide présentait, pour la première 

fois, son idéal de l'homme naturel, libéré des conventions et 

des moeurs établies. Il est significatif que c'est l'influence 

de Ménalque, évocateur du monde païen de Virgile, qui produit, 

par son message, l'expérience de la palingénésie chez son 

disciple Nathanaël. L'évocation du monde païen rappelle la 

notion de la relativité des moeurs qui conteste le fondement 

d~ calles établies dans la société contemporaine. Ainsi les 

revendications que Gide assumera avec Vlus de ·force plus tard, 

il les presente déjà avec Ména1que. Dès l'achève~e~t des 

1. 

2. 

Let t r e de G ide à And l' é Ruy t.e r s, d a t é e du 3 1 0 c t 0 b rel 8 9 7 • 
présentée par Yvonne Davet dans Autour des CNo~rritures 
terrestres», pp. 76-77. 

D'autres passages de cette lettre ont été présentés à la 
page 24 de ce mémoire. 
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Nourritures terrestres, Gide avait déjà entreprls d'écrire 

«La Vle de Ménalque» qui deviendra plus tard l'Immoraliste. 

Dans la lettre du 17 mai 1897 à Marcel Drouin qui lui avait 

reproché d'avoir publlé des «pages terribles» et révélatrices, 

sans respecter la promesse faite de ne jamais falre paraître ce 

qu'il avait de «plus extrême et de plus spécial., Gide répond 

en défendant sa décision et ajoute: , 
( ... ) tan t pis s i ~j e sui sI' ob Jet dus c and ale, 
puiSqu'Cll faut que le scandale arrive •. 
Je t'assure que je me sens très D~VOU~; 
comprends-moi: j'ai cette folie qui m'exalte 
de croire à ma vocation, je sens en moi 
profondément~e qui est humain et ce qUl 
est factice, natif et acquis; ce qui est 
humain est important, mais dangereux à 
dire, je le sais. 1 

Cette fois-ci, la revendication du scandale ne constitue pas 

slmplement un souhait, ou des mots lancés en l'air, car dans 

quelques mois Gide va entreprendre la rédaction de Saül. Et, 

lorsqu'en 1898 il fait lire cette pièce à son ami P. Valéry, 

ce dernier est choqué par le «violent pédérastisme,2 qiji s'y 

trouve exprimé. 

l1:: 

Ce qui est frappant dans ce passage de la lettre à 

Drouin, ciest qJe Gide utilise les mots «D~vout, et «vocation' . ' 

en rapport avec sa décision d'assumer son homosexualité en 

littérature. Ces mots ~voquent la «mission représentative' 

que Gide voyait en Oscar wilde. Il semble qu'avant de 

l'attribuer à ce dernier, dans son article à la mémoire de 

1 . 

2. 

Lettre de Gide à Marcel Drouin, datée du 17 mai 1897, 
présentée par Claude Martin, La Maturité d'André Gide 
de «Paludes' à «L'ImmoralisteJ, p: 197. 

Lettres de juillet 1898, de Paul Valéry à Gide, 
Corre$pondance,pp. 323-324, 325-326. 
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l'esthète irlandais,l Glde paraît l'assumer lui-même, face à 

M. Drouin. Ce qui est très signiflcatif dans cette lettre, 
\ 

c'est que, immédiatement après avoir affirmé son «dévouement. 

et sa «vocation., Gide consacre un passage qUl contient en 

flilgrane des évocatlons du deuxlème Dialogue de Corydon. 

Dans ce dialogue apparaît cette volonté d'lnstruire la société 

en falsant la dlfférence entre ce qUl est «humain. et «natlf. 

et ce qui est «factice. et «acquis». L'auteur montre que 

l'homosexuallté est aussi humaine et importante que l 'hétéro­

sexuallté pour comprendre la nature des lnstincts de l'homme. 

Il prouve aussi que le fait de considérer seulement l'hétéro­

sexuallté comme acceptable est un état «factice. et «acquis» 

des moeurs contemporaines, puisqu'on s'est basé sur la coutume 

établie pour porter un jugement sur la nature humaine. Dans 

la lettre de Janvier 1928 à François Porché, Gide, tout en 

rejetant la thèse d'un «enhardissement progressif. défendue 

par ce dernier, ajoute: 

1 . 

2. 

De même, selon vous, je n'aurais «pris que sur 
le tard cette détermination d'écrire mes 
mémoires'. Quelques amis communs pourront 
vous certifier que cette détermination, 
avec toutes ses conséquences, fut~prise 

dès avant 1900; et non seulement la 1-

détermination de les écrire, mais bien 
aussi celle de les publier de mon vivant. 
Et de même pour Corydon. 2 

Dans s~ article «Oscar Wilde', écrit en décembre 1901 à 
la mémoire de ce dernier, Gide relate un conte de Wilde 
où celui-ci indiquait que ce n'était pas le privilège de 
tous les martyrs de mourir sur la croix. Après le conte, 
Gide ajoute: lEt qu'Oscar Wilde fût ~convaicu de sa 
mission représentative, c'est ce qui:~'apparut plus d'un 
jour~' Dans Prétextes, Mercure de France, 19q3, p. 129. 
Cette «mission' et cet appel au «martyr., ressentis par 
Gide, ont été relevés, plus tard, aussi par R.M. du Gard 
et même par Madeleine Gide. Voir François J.-L. Mouret, 
cÀ la recherche d'Oscar Wilde dans la vie et l'oeuvre 
d'André Gide», Cahiers André Gide, 1, p. 175. 

Lettre de Gide à François Porché, présentée dans 
l'A pp end i ce de ~ r y d-o n, Gall i m a rd, 1 9 2 5. pp. 1 4 2 - 1 4 3 . 
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La décision d'inclure dans les Nourritures terrestres les 

~pages terribles» fort révélatrices, et avec elles le réclt 

de Ménalque, s'inscrlt dans une volonté de révolte et de défl 

face à une SGclété qUl n'accepte pas l 'lndlvidu dlfférent. 

La portée de Ménalque est lmmense parce qU'lI illustre les 

nouvelles préoccupatlons esthétlques, morales et soclales 

de l'auteur. De plus, 11 symbolise le rôle de plus en plus 

«réformateur» qu'entend Jou~r André Glde. 

1 

Ménalque représente l'idéal lndlviduallste gldlen, qUl 

englobe à la fois une théorie de la Vle et les nouvelles valeurs 

éthiques. Il est le premler exemple, chez Gide, de l'lndivldu 

qui fait de la vie une des valeurs essentielles, et qui s'affir­

me llbre et maître de son destin. Il est aussi l'archétype des 

personnages qui se révoltent, aspirent à la liberté et à l'af­

firmation de SOl tels que Michel de l'Immoraliste, Lafcadio des 

Caves du Vatican, Bernard des Faux-Monnayeurs et, dans une cer-
-meme il est le premier modèle de Thésée. taine mesure, 

Comme modèle exemplaire de l'individualisme, Ménalque 

marque un point tOurnant dans l'oeuvre gidienne car plusieurs 
"" 

personnages ultérieurs seront des révoltés capables de se 

libérer. L'émancipation, par. rfPort aux codes moral et social 

établis, comporte des dangers . l'individu n'a pas en lui 

un équilibre provenant de l'op osition de forces contraires, 

mais non antagonistes. La conc ption de cet équilibre, Gide 

l'a exprimée chez Ménalque, où la volonté d'affirmation de soi 

et le désir de jouissance sont contrebalancés par l'aspiration 

au renoncement et au dénuement et c'est par cette opposition 

que ce personnage éprouve la richesse de la vie. Dans son 

Journal Gide écrit: 

1. Cet acte de défi se manifeste dans l~oeuvre ~ais pas encore 
dans la vie de l'a1}teur. Voir: G.-P. Collet. «André Gide, 
épistolier'. Entretiens sur André Gide, sous la dir. de 
M. Arland et J. Mouton. Mouton & Cie; Paris, 1967, p. 73. 
Voir aussi la lettre du Il juillet 1902, de Gide il J.-IL 
Blanche, Corres~ondance. éditeur Georges-Paul Collet, 
Cahiers AndrA Glde, 8, Gallimard, 1979. pp. 119-120. 

- m 3 

1 
J , 

• 



1 C ••• ) l'étincelle de vie ne saurait 
jaillir qu'entre deux pôles contraires 
et d'autant plus belle et grande qu'il 
est entre eux plus de distance et que 
chacun de ces pôles reste chargé d'une 
plus rIche opposition. 1 
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Cet équilibre ne sera pas la qualité de tous les pe~sonnages 

gidiens, car la liberté seule n'assure pas la martrlse du 

destln. Tel sera le cas pour Saul, Candaule et Michel. Avec 

Saül, réapparaît, sous une forme nouvelle, une,IDéflance 

envers la nature humaine, à cause de ce penchant à l'abandon 

au plalsir. 

c. Ménalque et l'expérience de la catharsis 

L'importance du rôle de Ménalque dans l'oeuvre d'André 

Gide, prouve que ce personnage n'est pas un «bourgeon. que 
.' - . 2 l'auteur détache de lUI-meme pour le rejeter; il n'est pas 

non plus qu'un «personnage-tentation,.3 Justin O'Brien fait 

remarquer que dans les Nourritures terrestres: cMénalque 

fait figure et de celui que l'on voudrait être, et de celui 

qu'on regrette de n'avo~r pas été •. 
4 

Telle est aussi la 

relation entre ce personnage et Michel dans l'Immoraliste. 

Lors de leur deuxième rencontre, Michel voit en Ménalque 

l'incarnat ion de SOd! propre idéal. Après leur dernière 

1. A. Gide, Journal 1889-1939, p. 801. 

2. Claude Dessalles, en considérant Ménalque comme un «bour­
geon., attribue à ce personnage ce que Gide, dans sa 
lettre à R. Scheffer. attribuait au"ersonnage de Michel. 
Voir Cl. Dessalles, cMénalque., pp. 51, 53-54. 

3. Ibid., pp. 53. 58-60. Dans l'interprétation: cMénalque ne 
tutqu'un 'personnage-tentation'., ce critique insiste 
trop sur l'analogie du personnage gidien avec celui de 
La Villa sans maître d'Eugène Rouart. 

(~ ,4. Justin O'Brien, Les Nourritures terrestres d'André Gide 
et les Bucoliques de Virgile, p. 24. 
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rencontre, Michel sent monter en lui une 
. . l 
~rr~tatlon, car 

11 prend conscience qu'il ne peut vivre aussi' libre que 

Ménalque. 

Il est fort slgnificatif que lorsque Gide parle de 

«bourgeons» dont 11 a voulu se défa~re il n'a pas parlé de 

Ménalque mais de Miche1
2 

et d'autres personnages qui, en 

effet, sont voués à l'échec. Dans une lettre du 15 JUl11et 

1901 ,à Marcel Drouln, Gide écrivait: 

Jusqu'à présent, j'ai su donner un nom à 
mes maladies, appeler l'une Candaule, 
l'autre Saül, l'autre Michel; celle-ci 
reste informe encore, et par moment me 
vient cette pensée horrible, c'est que 
je ne suis pas malade du toutl 3 

Dans le «Fragment., les Nourritures terrestres, la «Lettre à 

Angèle. de juillet 1898, et l'Immoraliste, ce personnage a 

été toujours présenté comme l'incarnation d'un idéal.
4 

Il 

expose certains principes individualistes. une nouvelle éthi­

que et cette aspiration de l'auteur à devenir ctel qu'il se 

veut»,S que Gide avait exprimée dans son Journal de 1892. 

Cette détermination de se faire «tel qu'il se veut' se re-
~ 

retrouve chez Ménalque qui fait du développement de soi un 

des buts de sa quête. Tout comme ce personnage représentait 

un idéal pour le disciple des Nourritures terrestres, et pour 

1. A. Gide, L'Immoraliste, pp. 436, 437. 

2 • 

3. 

4. 

5 . 

Lettre de Gide à R. Scheffer, (juillet 1902), Oeuvres 
Complètes, tome IV, pp. 616-617. Citée par Claude Martin 
dans La Maturité d'André Gide de «Paludes» à «L'Immora­
liste», p. 533. 

Lettre de Gide à Marcel Drouin. du 15 juillet 1901, citée 
par Claude Martin, ibid. 

Que Ménalque exprime ~a partie idéale de L'Immoraliste. 
c'est ce qui ressort d'une lettre de H. Gbéon i Gide, 
datée de juin 1902, Correspondance (1897-1944).tome 1. 
texte établi par Jean Tipy, Gallimard, 1976. p. 437. 

A. Gide, Journal 1889 4 1939, p.' 29. 
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Mi che Ida n sI' 1 mm 0 raI i ste, i l env a de me me pou r G ide qui, à 

l'image de Ménalque, souhaite s'affirmer pleinement et vivre 

librement. Lors de la publication de l'Immoralist~, il n'a 

pas, comme son personnage, subi un procès pour moeurs. Ce­

pendant, il entretient déjà le projet de publier ses mémoi­

res et d'écrire Corydon. Glde a transposé en littérature ce 

qU'lI ne pouvait encore assumer en son nom propre, pour ne 

pas faire souffrir des êtres chers. 

La fonctlon cathartique de Ménalque consiste à per­

mettre à l'auteur d'affirmer idéalement ce qui lUl tient à 

coeur. Ce personnage est parfois le porte-parole de Gide,et 

cette Identification apparait dans le «récit de Ménalque.c 

Il Y eut un temps où ma joie devint si 
grande, que je la voulus communiquer, 
enseigner à quelqu'un ce qui dans moi 
la faisait vivre. l 

Avec les années, loin de se désolidariser de ce per­

sonnage, ride semble lui être resté attaché et même s'être 

ide n tif i é à 1 u i. EnI 9.1 8, l 0 r s deI a réé dit ion des No ur rit u­

res terrestres, l'âge final de Ménalque est changé de qua­

rante à cinquante sns,2 presque l'âge-même de l'auteur. A ce 

sujet, Claude Dessalles écrit: eLe 'Récit' est une réalité 

revécue,.3 Une partie de cette réalité manifestée à travers 

Ménalque, Gide l'assume ouvertement p~r la publication de 

Corydon. Et c'est dans cet ouvrage qu'on trouve la dernière 

mention de Ménalque dans l'oeuvre littéraire gidienne. 4 

1. A. Gide, Les Nour;ritures terrestres, p. 186. 

2 . 

3. 

4 . 

Variante et date de réédition relevées par D. 
eDeux textes du 'Récit de Ménalque'" pp. 28, 
(Déj à mentionné) 

Claude Dessalles, cMénalquet, p. 45. 

A. Gide, Corydon, p. 108. 

A. Steel, 
30. 

1 $ 
,1 
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d. Ménalque et l'expression esthétique d'André Gide 

La création de Ménalque marque un tournant chez Gide 

par l'expression d'une nouvelle éthique et d'une nouvelle 

conception esthétique. Le rejet du symbolisme sign~fie pour 

l'écrivain le rejet de toute attitude de soumission, et de 

toute conceptbon de l'art qui lui semblait se séparer de 

la vie. 

Il semblait qu'en ce temps-là nous fussions 
soumis, plus ou moins consciemment, à quelque 
indistinct mot d'ordre, plutôt qu'aucun de 
nous écoutât sa propre pensée. Le mouvement 
se dessinait en réaction contre le réalisme, 
avec un remous contre le Parnasse également. 
( ... ) et l'erreur n'était pas de chercher 
à dégager quelque beauté et quelque vérité 
d'ordre général de l'inextricable fouillis 
que présentait alors le «réalisme.; mais 
bien, par .parti pris, de tourner le dos à 
la réalité. Je fus sauvé par gourmandise .. 

L'art ne sera plus pour Gide une manifestation platonique et 

abstraite des Formes et Idées,2 il représentera la réalité 

d'une éthique individuelle. Au lieu de «tourner le dos à la 

réalité., l'auteur soulignera le rapport étroit entre l'art 

et la vie, et cherchera aussi à enrichir son oeuvre par 

l'apport d'une plénitude de vie. Il fera partie du ~aturisme, 

mais s'en détachera. S'opposant à la conception de l'art pour 

l'art du Parnasse, et à l'esthétique des Goncourt, qu'il 

considère comme le «signe d'une diminution de viel, Gide 

écrit: 

1. 

Opposer l'art à la vie est absurde, parce que 
l'on ne peut faire de l'art qu'avec la vie. 
MalS ce n'est Que là où la vie surabonde q~e 
l'a r tac han c e d e c a mm e n ce r. ( • • .) l' art i 8 t e 
est un bouilleur d~ cru. Pour une goutte de 

A. Gide, Si le grain ne meurt, pp. 534-535. 

2. A. Gide, Le Trait' du ~arc~s8è, pp. 8-9. 

• il 1$11 1 • 
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ce fin alcool, il faut une somme énorme de vie, 
qui s'y concentre. 1 

À la devise de sa période symboliste: «Nous devons 

86 

\, 2 'd l fIé . l tous representer', succe e a ormu e crlte vers a toute 

fin du Journal de 1894, et qui résume le message central des 

NourEitures terrestres: 'Assumer le plus possible d'humani­

té,.3 Dans la "Préface' de l'édition de 1927» des Nourritu­

res terrestres, Gide souligne cette intention de renouvelle­

ment esthétique: 

J'écrivais ce livre à un moment où la 
littérature sent~it furieusement le factice 
et le renfermé; où il me paraissait urgent 
de la faire à nouveau toucher terre et 
poser simplement sur le ioi un pied nu. 4 

Ainsi, lorsqu'il expri~e sa propre conception de l'art, Gide 

souligne l'importance d'une vision personnelle et d'une 

esthétique qui englobe la réalité des préoccupations humai-

nes, 

1. 

2. 

3 . 

4. 

5. 

et donc morales. 

Je soutiendrai qu'il faut ceci, pour 
un artiste: un monde spécial, dont il ajt 
seul la clef. Il ne suffit pas qu'il 
apporte une chose nouvelle, quoique cela 
~oit énorme déjà; mais bien que toutes ' 
choses e~ lui soient ou semblent nouvelles, 
transapparues derrière une idiosyncrasie 
puissamment coloratrice. 

Il faut qu'il ait une philosophie, une 
esthétique, une morale· particulières; toute 
son oeuvre ne tend qu'à le montrer. Et 
c'est ce qui fait son style. ( ... ) 5. 

A. G ide, « Let t rel An g è le», Pré tex tes t p. 63. 

A. Gide, Si le grain ne meurt, p. 542. 

A. Gide, Journal 1889-1939, p. 56. 

A. Gide, "Préface' à l'édition de 1927'_ Les Nourritur~s 
terrestres, suivi de Les Nouvelles Nourritures, tditions 
Gallimard, Le Livre de Poche, 1917-1936, p. Il. 

A. Gide, Journal 1889-1939, p. 94. lUif1exion reprise dans 
les ?euvres Compiates,tome II, p. 425. 
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L'apport d'une esthétique plus proche de la vie, d'une 

philosophie et d'une morale nouvelles, c'est ce que Mfnalque 
. . 1 . 

manLfeste dans les NourrLtures terrestres. Son exaltatLon 

traduit le l,risme de l'auteur: «l'excès même de celui qui 
. 2 

embrasse la vie comme quelque chose qu'il a failli perdre •. 

D. Moutote soutient que Ménalque pr~sente le cmythe de la 
3 personnalité supérieure du po~teJ. Comme conclusion sur les 

rapports entre Gide et son personnage, D. Moutote écrit: 

Ménalque est ( ... ) une projection du moi 
créateur. De Gide il a gardé l'âge, dans 
la jeunesse de son style (. .. ) les délica­
tesses d'artiste, les curiosités, le goût 
des voyages, le prosélytisme, le caractère 
foncièrement religieux. Mais il n'est pas 
le dé~alque d'une «nature.: ses traits 
forment l'image vibrante qu'une conscience 
désire d'elle-même, et, vers ce que Gide 
nomme encore Dieu, un intercesseur du moi, 
comme l'objet d'une prière. 4 

~tant une création littéraire qui prisenté une nouvelle table 

de valeurs et l'affirmation individuelle contre le confor­

misme, Ménalque exerce un rôle «immoraliste •. À ce sujet, Jean 

Delay écrit: 

Mais la protestation immoraliste de Ménalque 
n'est pas seulement revanche du libertin sur 
le huguenot, elle est aussi un «défi. lancé 
par l'artiste au bourgeois. tenu pour repré­
sentatif de certaines conventions moralei 
et sociales selon la tradition de Flaubert 

1 • C ' est, du moi n sen par t i e, pou r ces rai s 0 Ils que G ide 
écrit: CDe tous mes livres, il n'en est pa$ de plus spon­
tané, de plus ~in~ire, que mes Nourritures •• Journal 
1889-1939, p. 1079. , . 

2. A. Gide, «'Préface' de l'édition de 1927., Les Nourritu­
res terrestres, suivi de Les Nouvelles Nourritures, p. 11. 

3. D. Moutote, Le Journal d! Glde et les Problèmes du Koi, 
p. 67. \ 1 

4. Ibid., pp. 67-68. 
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cdébaucher., la jeunesse. l 
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Chez Ménalque, l'élan sensuel qui le projette dans la 

V1e est équilibré par l'exigence de discipline intérieure 

qui est une transposition de la retenue puritaine de Gide. 

Tout comme la revendication de l'originalité était pour 

l'écrivain à la fois une qualité morale et esthétique, de' 

même la recherche de l'équilibre le conduit à sa conception 

du classicisme, et à l'expérience cathartique de l'art. 

Dans un article qui traitait du classicisme, Gide 

relève quelques passages significatifs qui traduisent sa 

propre pensée, et il remarque: 

CNul art, y est-il dit, n'a droit. l'épithite de 
classique, qui ne pose le problème de la totalité 1 
( ... ). La sp 1endeur de l'art et de la péns ée des 
Grecs résidait justement dans l'équilibre 
qu'obtenaient ceux-ci entre deu~ forces ( ••. ). 
L'esprit et l'art grecs étaient tout à la ""fois 
individuels et universels; ils 'taient classiques 
parce qu'ils tenaient compte de tout •• C'est 0 

bien aussi ce que je tentais d'e~primer (~ •. ). 2 

Dans l'oeuvre d'art, Gide aime retrouver un équilibre entre 

l'individuel et l'universel, entre l'idéalisme et le r'alis­

me,3 entre le romantisme et le besoin d'ordre et de mesure.
4 

Cette valorisation de l' 'quilibre est, a la fois une exigence , II" 

et une aspiration morale et estb€tique. 

La fonction cathartique de l'art est une expérience 

vïta1e pour Gide,. car cela lui permét d'apaiser une crise 

1. 

2. 

3. 

4. 

Jean Delay, La Jeun.s~e d'Andr4 Gide, tome Il. p. 625. 
; , 

A. Gide, cBillets à Angi'le,IIt, lncidencès., Paris, 
N.R.F •• , C.fUimard, 1924', dix"huitiime i1iition,. p. 44. 

A. Gide, IL_$ Li.ite~ de lfAri,~ Pr'rex~es, p. 27. 
; 

A. Gide, Oeuvres Complltes. tome X, p_ 25. , 

• 
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morale, d'exprimer des préoccupations intimes, et d'atteindLe 

une certaine harmonie. 

Cet état de dialogue qui, pour tant d'autres, 
est à pel près intol~rable, devenait pour moi 
nécessaire. C'est aussi bien parce que, pour 
ces autres, il ne peut que nuire à l'action, 
tandis que, pour moi~ loin d'aboutir à lel sté­
rilité, il m'invitait au contraire à l'oeuvre 
d'art et précédait immédiatement la création, 
aboutissait à l'équilibre, à l'harmonie. 1 

C'est dans l'expérience de la catharsis que s'inscrit, du 

m01ns en partie, la création de Ménalque et l'attachement de 

l'auteur pour ce personnage. 

2. ~TENDUE ET LIMITES DE L'INFLUENCE DE M~NALQUR DANS L'OEUVRE 

a. Le mythe du «vieil homme.; Ménalque et Michel 

Grâce à Mênalque et aux Nourritures terrestres, Gide 

avait extériorisé une volonté de révolte et d'émancipation par 

rapport à la morale et aux conventions sociales. Mais il se 
. '1 

rend compte qu'un tel! idéal comporte des dange-+:,S--: Le mouvement 

qui s'amorce chez Gide le pousse à donner à cet idéal 

individualiste une dimension sociale. Gide tient compte de 

cette nécessité dès la composit~on de Saül et la constate 

aussi dans les deux ouvrages écrits par ses amis: La Villa 

sans Maître,2 d'Eugène Rouart, et Les Jardins d'Armide d'André 
3 . 

Rt!lter-s. Dans chacun de ces livres, il y a un personnage 

nommé Ménalque. Dans La Villa sans Maître, le personnage 

~'apparente au Ménalque des Nourritures terrestres, mais son 

1. A. Gide, Journal 1889-1939, pp. 777-778. 

2. Claude Martin relève des comparaisons et contrastes entre 
cette oeuvre et l'Immoraliste d'André Gide .. La Maturité 
d'André Gide de «Paludes. à «L'Immo~aliste»,pp. 287-295. 

3. ~., pp. 287-288, 295-298. 

~ 
l 
.t 



.. ".,~" -. ,.. " J 1 

, 

( 

Î 

't, 

- 8 ' 

\ 
90 

enseignement, loin de provoquer uOJe palingénésie libératric,e 

comme le fait le personnage - gidien, exerce au contraire une 

sorte de séduction destructrice chez le peI'sonnag~J de Laurent, 

qui exprime sa libération par le meurtre de son ami~l Da~s 
Les Jardins d'Armide, où semble dominer une soif inépuisable 

de jouissance, un certain M~nalque fait une apparition comme 

victime de la belle Armide.
2 

Outre les deux volumes ci-drssus, 

l'essai de Max Stirner, l'Unique et sa propriété, provoque 

che z G id' e une réa c t ion vi 0 l~ n te. Dan s saC Let t r e à An g è 1 e li d e 

décembre 1899,3 Gide parlera d~s «dangers de l'individualisme» 

'lorsqu'un tel idéal est'conçu comme u.ne doctrine pour la masse. 

Je crains, Angèle, je crains les ra'tés de ~ 
l'individualisme, autant que tous les autres/' 
ratés. Ratés et médiocres, laissons-les 
donc aux religions ét\Plies; ils s'en 
trouveront mieux; nous aus~i. Ne poussons 
donc pas vers l'individualisme ce qui n'a 
rien d'individuel; ( ... ) les grands 
individus n'ont nul besoin des théories 
qjli les pfbtègent: ils sont v~inqueurs. 4 

Cette réact!iot résulte aussi du fait que Gide commence à 

s'intéresser aux rapports entre l'individu et la société. 

Avec le Prométhée mal enchaîné, il souligne que la liberté 
, \1 . 

individuelle dans la société comporte' des limites à cause 

des responsabilités envers les aut~es membres de la communauté. 

Dans cet ouvrage se trouve un dieu capricieux, Zeus le 

cMiglionnaire» qui, par son il}lmense pouvaiT religieux et 

économj.que, agit gratuitement et arbitraireme'nt sans se 

1. 

2. 

3. 

4. 

.Claud~ Dessalles présente une analyse des personnages de 
La Villa sans Maître, et quelques passages fort signifi­
catifs de cette oeuvre, dans CMénalque., pp. 58-61. 

Claude Mar~n, La Maturité d'André 
«L' l mm 0 r a 1 ~ $ tell, p. 297. r " 

A. Gide, pr(textes, pp. 78-81. 

Ibid., p. 79. 

Gide de«Paludes» à 
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soucier: des conséquences, puisque ses actes échappent à to-ute 

responsabilité humaine. Ainsi, il change le destin' de deux 

hommes par pur jeu. Cependant, ce personnage déclare: Icelui-

là seul dont la fortune est infinie peut agir avec un désin-
1 téressement absolu; l'homme pas.» Gide montre ainsi que 

1 a 1 i ber t é deI' ho mm e est li mit é e par 1 es l con s é que n ces' de 

ses actes envers autrui et c'est de là que naît le sens de 

la responsabilité. Ménalque fait une brève apparition dans 

cet out-'rage mais comme une figure mythique, comme une sorte 

d'esprit libérateur: 

Or, Ménalque vint,à passer, qui mit une idée 
dans le cerveau de Tityre, une graine dans 
le marais devant lui. Et cette idée était 
la graine, et cette graine était! l'Idée. 2 

Grâce à cette intervention de Ménalque, Tityre finit par se 

rendre compte de son emprisonnement intérieur, se libère, et 

1 part à l'aventure. Par son passage dans cet ouvrage, Ménalque 

se ID b 1 e pro fit e r des 1 e con s t 0 u cha n t a u'x l i mit e s deI a li ber té, 

de la responsabilité envers autrui; il comprend 

individuel doit être dépas~é ,par une aspi~ion 
symbolisée par l'aigle de Prométhée. 

que 1 e bonheur 

supér ieure 

En faisant ~evenir le personnage de Ménal~ue dans 

'l'Immoraliste, Gide semble reprendre le méssage fondamental des 
f. , 

Nourritures terrestres. qUI. est a la base de tout affranchis-

sement, et pousse sa quête plus loin, en separant l'essentiel 

de l'accessoire, pour ainsi mieux manifester son nouvel idéal. 

Le thèmeJdu «vieil homme» manifes;~ l'aspiration du 

1. A. Gide, Le Prométhée mal enchainé, dans Romans, récits 
et soties, oeuvres lyriques, Bibliothèque de la 
Pléiade, 'p. 329. 

2. Ibid., p. 335. 
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personnage de Michel qui veut atte:lndre, en lui-même, l'être 
\ 

,authentique et natiurel. Cet.te quête d'un nouvel idéal plus 

proche de la vie et de la nature ressem,ble à celle que Gide 

avait déjà exprimée dans les Nourritures terrestres. Cependant 

avec Michel, l'expérience de la 1ibération4 sera beaucoup plus 

violente et pl~s tragique. Le programme de celui-ci sera 

individualiste, et «immoraliste» par rapport à la morale et 

aux conventions,étab1ies. 

L~ personnage de Michel est présenté comme un jeune 

homme qui a vécu jusqu'à vingt-cinq anS avec son père, retiré 

de la société et menant une vie cloîtrée. De son passé, il 

ne retient pas la foi religieuse, cependant il 'ressent encore 

l"emprise de la morale enseignée par sa mère. 

Le grave enseignement huguenot de ma mère 
s'était, avec sa belle image, lentement 
effacé en mon coeur; vous savez' que je la 
perdis jeune. Je Qe_ S_QUP-CQnnais pas encore 
combien cette première morale d'enfant nous 
maîtrise, ni quels plis elle laisse à 
l'esprit. Cette sorte d'austérité dont 
ma mère m'avait laissé le goût en m'en 
,inculquant les principes, je la reportai 
tou te à 1" étude. 1 

Cette vie cO'nsacrée à l'-étude n'implique ni, une véritable 
(-

soif de la connaissance, ni même cette curiosité qui animait 

le personnage de Ména1que des Nourritures terrestres: 

, 

/ Ainsi j 'at~eignis v~ngt-cinq ans, n'ayant 
presque rien regardé que des ruines ou 
des livres, et ne connaissant rien de la 
vie ( ... ). J'aimais que1,ques amis./(vous 
en fûtes), mais plutôt l'amitié qu'eux-mêmes, 

, 
1. A. Gide, L'Immoraliste, p. 373. 
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mon dévouement pour eux était grand, mais 
c' lâtait besoin, de noblesse; je chérissal,s 
en moi chaque beau' sentiment. Au demeurant, 
j'ignorais mes amis, comme je m'ignorais 
moi-même. l 
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A une certaine nai:veté" li propos de la vie, s'ajoute l'égocen-

trisme dont les conséquences seront évi~entes plus tard. De 

plus, ce personnage manque d'un certain sens, des responsabili­

t ê s, car l' Es sai sur les cul tes ph r y g i en s qu' i 1 pré t end "a}1 0 i r 
é cri t pou r 8,0 n p ère est une 8 u p e r che rie, p u i s que c' est l' in-

verse qui s'était pr 

avantages du travail 

Ce n'est pas le père qui tire les 
" compli par l'autre.' 

) Mais désormais je fus lancé. Les savants les 
plus é~udits me traitaient comme leur collègue. 
Je souris maintenant de.t~us les honneurs 
qu'on me fit ••. 2 

L'existence de Michel semble s'être déroulée loin de la vie, 

dans un état passif, et dans-un égoïsme insouciant: «J'avais 

~ . d-' l . ( ) 3 Il''' vecu pour mo~ ou u mo~ns se on mOL ••• ». epouse . 
Marceline pour plaire à son père, mais sans rien connaître 

de sa sexualité: «m'ignorant encore moi-même, je crus tpe 

donner tout à elle.,4 
? 

Dantr le voyage de noces, Michel est atteint par la 

maladie, et se croit proche de la mort. Pendant la conva­

lescence, la vue de la santé' du -jeune Bachir l'éveille à la 
\ . 

vie. Michel décide de ne plus se laisser vivre'mais de faire ... 
de son existence son but premier. 

1- A. Gide, L'Immoraliste, p. 374. 

2. Ibid., pp. 373-374. 

3. Ibid. , pp. 375-376. 

4. lb id. , p • 373. 
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C'était ùne affaire de volont~. Je me mis 
en état d'hostilite ( •.• ) Pour un temps, 
seule ,ma guérison devait devenir mon étude"; 
mon devoïr c'était ma' santé; "il fallait juger 
bon, nommer «Bien', tout ce '""qui m'~tait 
salutaire, oublier, r,epousser'tout ce qui 
ne guérissait pas. 1· 
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Il Y a ici un cha,ngement dans les valeurs. Cette volonté de 

vivre s-appar'ente avec le mess~ge ·du disciple',de Ménalque qui 

affillma~t dans les Nourt:itures te'Y."restres «llunique bien, ç'est 
t } 

la vie». Cependant, chez Michel, on trouve des signes de déme-

sure et d'égQ;ïsme. 

C ••• ) j'apprenait} mon hostilité,. la dirigeais 
sur toutes choses; je de,vais lut;ter contre 
tout: mon salut dépendai~ de ritoi seuL 2 , 

1, 

Consiaérant sa gué1;'ison comme une affair_e de 'volonté pout' recou­

vrer la «santé», Michel sem1?le confondre «s~lutai're" et «salut». ,.... 
Lorsqu'il apprend que Marc,eline se rend à la me,Bse pour p'rier 

pour sa ,guéris~n" il lui indique que cela le contrarie. 

cIl ne faut pas prier pbur mo~', MarceH.'he. 
• t.Jl! P f 

Pourquoi? d1t-elle, un peUt rouble'e. 
Je n'aime pas les protections. 
Tu repousses l'aide de Dieu? ><1 
Après, il aura d'eoit à ma ,reconnaissance. 
Cela crée des obligat:i:oIÏ's; je n'en 
veux pas~. 3 9 -

Il Y a un désir d'indépendance ,fmmQdérée qui veut grandir 

-l'homme contre Dieu. Ménalque.rej'etait ,~~illtage d'un Dieu 
$ 

, ' 

punisseur et trallscendant mais avait dgard€ la v:isibn subj ective 

1. 

2. 

3. 

At' Gide, L'Imm'oraliste, 
• 

Ibid. t p. 385. 

Ibid. 

p. 384. 
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d'un Dieu panthéiste. A travers la convalescence" et sous le 

couvert de la guérison, s'opère chez Michel un changement moral 

Séfns que la raison intervienne: «Tout ce qui me troublait 

naguère m'e'st devenu délicieux"l Ainsi lorsqu'il voit l~ 
jeune Motkir voler les ciseaux, de Marceline, ce g~ste, au lieu 

d'éveiller en lui l'indignation, provoque l'admiration. 2 

Rejetant sa vie' pas'sée, et.se projetant vers l'aV'enir, 

Michel rejette t-outes les influences culturelles et morale'li. 

e e pen dan t , i 1 con f 0 n dl' e f f e t deI a cul tu r-e a v e c cel u i cl e 1 a 

conflaissance: «Je vins à mépriser en moi cette science qui 
. 3 

d'abord faisait mon orgueil». Il veut découvrir l'«ëtre 

authe'ntique», le «vieil homme. qui serait l'homme naturel 

caché sous les s~rcharges des coutumes et de la civilisation. 

Ce fut dès lors celui que je prétendis f' 
découvrir: l'être authentique, le «vieil 
homme», celui dont ne voulait plus 
1 'tvançile; celui que tout, autou,r de mdi, 
livres, mattres, parents, et que moi-même 
avions tâché d'abord de supprimer. Et il 
m'apparaj.ssait déjà, grâce au'x surcharges, 
plus fru~te et difficile à découvrir mais 
d'autant plus utile à découvrir et 
valeureux. Je m~prisai dès' lors cet 
être secondaire, appris, que l'instruction 
avait dessiné par-dessus. 4 " 

Pour mener à terme cette techerche de l'authenticité, il veut 

se défaire de la «morale précédente, rigide et restr~ctive» 

mais il ne semble apporter aucun autre' principe personnel. 

Il ciéttuit en lui le$. notions du pernt'i's et du défendu, mais 

n'apporte aucun principe qui servirait de guide de l'a 

1. 

2. 

3. 

4~ 

A. Gide, L'Immqraliste, p. 3'87. 

Ibid.; ,pp. 394-395. -
Ibid., p. 398. 
-"'--

Ibid.,"pp.398-399. -" 
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conduite morale. 

11 fallait l~i'sser le tèmps, aux caractères 
eff ach, de reparaltre, ne pas chercher à les 
former. 'Lai~'\sant donc mon cervéau, non pas 
li l'abandon, mais en jachè're, je me livrai 
voluptueusement à moi-m~me, aux choses, au 
t 0 ut, qui me par u t div> in. 1 

10 ~, 
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. ... .... '1\ 1 ,. d' 
Se ll.vrer·a S'Ol-meme '~~Pttleusement' n 1n lque pas un examen 

critique, ou une démar'1.lh objective, c"estplutôt un abandon 

~ un hédonisme de compl~·sance. Prétextant agir avec objec­

tivit&, Michel s'illusion e s~r ses moyens et ses fins: 

Forcé de vivre en attendant, je con~ervais, 
comme Descartes, une façon provisoire d'agir. 
Marceline ains i put s' y tromper. ( ... ) 
,Aussi bien celui que Marceline aimait, 

ce,l ui qu' elle avai t épous é, ce ni étai t pas 
mon «nouvel être'. Et je me redisais cela, 
pour m'exciter à le cacher. 2 

Mener une vie doubl,e, par le subterfuge et le mensonge ne lui 

déplaît pas, cela. lui procure même de la satisfactiO'n: 

( ... ) j' àrrivai vite à comprendre que les choses 
réputées les pires (le mensonge, pour ne citer 
qu,e cell&-lB.) ne sont difficiles à faire que 
tant qu'on ne les a jamais faites; mais qu'elles 
deviennent chacune, et très vite, aisées, 
pl~isantes, douces li refaire, et bientôt 
calme naturelles. 3 ' 

Ainsi c,ette 'fausse démarche 9bjective n'es't qu'un mensonge, à 

soi-même, elle obscurcit les distinctions entre ce qui serait 

une véritable recher!!he et ce qui est un abandon à la débauche. 

1. ,A. Gide, L'Immoraliste, p. 399. 

2. ~., p'. 403. 

3. ~., pp. 403-404. 
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Cet Ca,bandon à '8;oi» comporte' aussi une' tendance anti-sociale. 

Ceci devient évident si nous songeons à 1 ',a,ttirance qu'il 

é pro uv e pou rIa vie du jeun e r 0 il A t il' a 1 a ri c : 

Mais, l'avouerai-je, la figure du jeu,ne Iroi 
Atha1aric était ce qui m'attirait le plus. 
J'imaginais cet ',enfant. de quJ~ze ans, 
sdurdement excité par les Qotns, se ~~volter 
contre sa mère Amalasonthe,' reg"tiâë-e-r ntre 
SOn éducation latine, rejeter la cultu ~ 
c;omme un cheval entier fait un harnaW gênant, 
e t, pré f é r an t 1 a s 0 ci été des Got h s i ~p 0 l i c é's 
à ce Il e dut r 0 p sa g.e e t vie u x Cas s i d,o, r e, go û ter 
quelques années, avec de rudes favoris de 
son âge, une vie violente, voluptueuse et 
dé br i dé e, pou r mou r i r à dix - hui tan s, t 0 u t 
gâté, sdûlé de débauches. 1 

Tandis que la leçon morale de cette vie semble assez explicite, 

Michel éprouve de la difficulté à se rendre à l'évidence: 

«dans la mort ~ffreuse d'Athalaric, je me persuadais de mon 

mieux qu'il fa'llait lire 'une lecon .• 2 Ainsi, avant de rencontrer . 
Ménalqile, Michel est déjà sur la pente qui le mène ver;s un 

hédonisme égoïste et ua'uto-destructeur. 

Dans cette période précédant la rençontre de Mén~lque, 

Michel arrive à formuler une définition de l'individualism'e en , 
prenant conscience de sa propre différence. _Parlant à Marceline~ 

il dit: 

Ils se ressemblent tous (. .. ). Quand j~ parle 
à l'un d'eux, il me se~blè que je parle à 
plusieurs. ( ... ). Plus ils se ressemblent 
entre eux et plus ils diffèrent de moi. 3 

Ce r e jet duc 0 n for mis me, -'El_t la val 0 ris a t ion deI a d i ff é r en ces e 

1- A. Gide, L' Imnrora,Üste, p. 401. 

2. Ibid. 

3. Ibid., p. 423. 
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,.rapprochent de ce qu r en pe'nse Ménalque." Avant de rencontrer . 
ce dern~er, Michel définit l'individualÏ?sme, même s'il le fait 

en termes subj ectifs: 

C'était, pour la première fois, ra conscience 
de m a val e u r pro pre: ce qui mes é par ait, m'e' 
distinguait 4es autres, importai't; ce que 
personne d'autre que moi ne disait ni ne 
pouvait dire, c'était ce que j'avais à dire. 2 

Ce qui précède n'est pas très éloigqé de ce que pense Ména1que: 

Ce que l'on· sent en soi de différent, c'est 
précisément ce que l'on possède de rare, ce 
qui fait à chacun sa valeur. 3 

Tand is que Mi,c he 1 cherche l a val eur de l' homme, son authen tic i­

té, à travers le «vieil homme., dans cet .célan vers un état plus 

sauvage et intact»;4 Menalque, lui, cherche sa vale·ur en 1ui­

même, t 0 ut en r est an t ci vil i s é, ete n cul t i va 1). t des q'u al i t é B 

personnelles et humaines. La recherche de Michel reste trop 
tJ . . ~ , 

débridée et sensuelle.; l' e'xercice de \la raison et de l"-..mat,trise 
, 

de so in' ont p as de place. Sa marche vers son «p lus sa·voureux 

b à n heu r " l' a ban don vol u P t u ~u x à soi - m ê me, 0 U 1 e s sen s s e 

déc 0 uv r ë n t « une vie 1 a t e n.t e et rus é e • , 5 est uni tin é rai r ~ qui' . " 
conduit à la débauche. Avec le. rejet, de «cettte science qui 

faisait d'abord (8)o'n orgueilll, il semble rep'ousstar aussi 

l'exercice de la raison. Tel n'est pas le'cas ,pour Ménalque'. 

Pour celui-ci, sa"ifférence a~t1ientique, d,' avec les autr,es 

prqvient de ce qu'il assume sa aarticularité se,xuel1e, mais 

l. A. Gide, L ' l mm 0 raI i ste, p. 43 ~. '\, 
2 • lb id. , p. 424. r.'v*''': / 

3 • Ibid. , p'. 432. 

4. Ibid. , p. 407. -' 
.5 • ~., p. 390 • 
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aussi de se's qualités indivi"duelles et de son intetligence. 

Son authenticit~, et son originalitf reposen~ sur" l'ensemble 
• , 

de son @tre, et non pas simplement sur sa «nature •• 

Se référant aux journaux où l'on avait d'abord safi sa 

réputation, fet où ens"uite, rappelant les servi'ces qu,'il avait 

rendus 1 on avai t fait u.n éf~lage de ses quaI i tés, Ménalque 

dé'finit ainsi sa personnalité: 

i 

fe n.e sais faire en moi les. distinctions et 
les réserv-es qu'ils prétendent établir, et 

~ n'eûste q\l~en totalité. l 
\ 

Le Ménalque de"l'Immoraliste" a dépassé l'exaltation de cette 

sensualité fl1énétiqJle- exprim'ée dans les Nourritures terres­

~, tG>U t comme il a d épas s é son beso in de r év'olte contre 

l'idéalisme rel igieux. Il assume sa vie lucidement, et-"exerce 

une parfaite maîtrise de soi. L'ivresse, pour lui, n'est .pas -

u~ abandon au plaisir. 

( ••. ') je tiens la sObriété pour un'e plus 
puissante ivresse; j 'y garde ma lucidité. ( ••. ) 
je cherche dans l'ivresse une exaltation et 
non une diminution de la vie. 2 

Cette sorte d'ivresse, qui rappelle celle que Ménalque goû't~it 

dans les Nourritures' terrestres par le jeûne, la faim, la soif 
• 

et les ,ar~hes exténuantes, n' a rfe~ en commun av-e-e celle de 

la débauche qu.i attire Michel dans l'histoire du jeune roi, 

AtlLalar,ic. Chez' Ménalque, le plaisir sensue"i. est équilibré .. 
par celui de la-maîtrise de soi. Il n'y a rien de tel chez 

Mic he 1. Ménalque .. of fre du v in de chiraz, et, t sndi s que 

1. A • G ide» L' l mm 0 raI i ste, p. 4 3 1. 

2 •• ~., p. 426, 
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Michel en po~t'~ _lyi-même prend. plaisir à s.!el\, pi-iver. 

lor s que Ménalque déc 1 are: 

Ainsi' r, 

l' 
Je ne prétends à rien qu'au naturel, et, 
pour chaque action, le plaisir que j'y 
prends m'est signe que je d.evais le faire. 1 

, 
,\ 

_ ~1 

Dan~) cet t e déc 1 a ra ti 0 n, Mi che 1 v 0 i t une in 'Ii t a t ion il lad é bau-

che: ccela peut mener loi~». Le sens de ... la phrase de Mênalque. 

ne ressort vque du contexte de Ses déclaratf:ons .• Pour Ménalque, 

le plaisir peu-t:, être sensuel, mais ~l peut ',81,188i découler de ' 

la maîtrise de soi. DanS la réponse::' à,Michel, Ménalque ajoute: 

J'y compte bien ( .•• ). Ahl si tous ceux qui 
nous entour'ent poùvaient se pers,uader de 
cela. Mais la plupart d'entre-eux pensent 
n'obtenir d'eux-mêmes rien' de bon qùe par la 
contrainte; ifs ne se plaisent que contrefaits. 2 . 

Mén~~xpose ensuite:a conc'~~tion de l'individualisme. Il 

est clair que, pour 9l u :i" la déclafati?n «pour chaque action, 

le plaisir que j'y prends m'e'st A~gne que je devais le faï're», 
,., 1" 

s'inscrit co~tre la contrainte qu!i1 voit chez les confor-: 

mistes, et- affirme sa' volonté de ne prétendre' cà rien qu'au 

nature!». Mais Michel n'a pas compris le sens vêr,itabl.e d,e la . 

d~c larat ion 'de Ménal que. C.e t te incompréhens ion i 11 us tre la 
~ -

diver..,gence è<ntre lell:rs conc'eptions de 'l'individualisme. Pour 

Ménalque. l'individu'alisme nous incite à ,assum'in notre origi­

nalfté comme 'a~s~'i 'a dépas'ser'le petit intérêt i~divÜuel 
pour englober ce lqui est humain et dhirable -dans une vie, en: 

1 

so'Ciét/é. POUT Miche~, l'individualisme n'imp,lique. qu'une re-

cherche pe:rrsonnelle et égoïste. 
J 

1 

Mi~hel est un être p)ein de contrad~ons et ne semble 

,A. Gide, L'Immoraliste, p. 431~ , \.' ,:\ 
2. Ibid. " ( 

'1 
"-7 .. ~\JW:IAfrIpf@"i"1ijll&l;~ Ii-.t" •• _ ........ - ---... -----~---.. - .. -,---... , ... , --... _-, ___ a __ .................... ·.1 .'1 •.• 11 ......... . . 1 i r 'III Iii 1 F .; J Li JIll b J 1.. ..--

.... 



c . , 

() , 

" - , '. ~ - " ~ '.,. "'-r'" 1 

,\ 

.. U .... ;:s;lIi.,.,.., ; J li F '" 1 Lt,t 8_ ..... 81 S~~ ...... , ~ ...... 

1 () 1 
• b 

j....... " 
pas c~n8cidn t 3 des. dange~ s qui" le 'gue t tent • .M~na 1 que cherche • 

à l'~n rendre cOt1;scient en rappela,nt l'hist,oir~ des ciseaux 

voUs par Motkir avec le consentement tacite de Michel: «Il,· 

-y ~ là (. •. ) un ",sens' qui. semb.1~ vous manquet;-cher ·Mi~hel.,l 

_ .... ,,-. 

-=-"'" ' 

, 2 ' . 
'Ce dern~er r~po?d: «Le' sens moral', peut-être", Et en effet, 

c'est le «sens mo'râH dont il est en traip. de se' dtibarrasser. 
, , 

M4nalque ne connaît pas 1 iorientation. de Michel,. donc il lui 

ré~ond «Ohl simple-ment celu.i de la propriét~:,,3' . Par.ce~te ( 

phrase, Ména19ue veut faire comprendre cette contra~ 

entre le d~sir ,d'être libre que cultive M-ichel, et tous ces 

liens sociaux qu'il a'tissh autour de 'lui: 

• 

Je voulais simplement vous, dire que., po"r 
quelqu'un qU,i n'a pas le sens de la proprUté, 
vous se~b lez po s séde r beaucoup je' est grave. 
( .•• )" Mais n'ouvrez-vous pas votre cours? 
Nl~tes-vous pas propri~taire en Normandie? 
Ne venez-vous pas de vous installer, et 
luxueusemen t, à Passy? Vou s ête s marié. 
N'attendez-vous. pas un enfant? 4 

Michel. ne ,tient pas compte de cette contradiction; il .,est ',sé-

duit par l' id~a1 exprlmé par Ména1que. 

\ 
La vie, le, moindre geste de Mênalque, n'était-l 
il pas plus éloquent mille fois que mon cours? \ 
Ab! que je compris bien,' dès lors, que . 
1;\' enseignemen't ptesque toht moral des grands 
philosophes' antiq~es ait ~té d'exemple ' 
au tant et plus encore SIue de para les' 5 

\, . -
Cependant" Michel n ~ a p,as compris la valeur de l' êqui 1 i,bre' d'ans 

l' ind i vidua 1 i sme proposé par Ménalq ue, ni qu ,'un tel 'idéal n' e,s t 

pas vraiment le sien., Ménalque vit se~l, n'a pas de respons'1l-, , ~ 

b Uit é s !ami 1 iale~'; ains i, il vi t en 'accord avec ses principe s 

1. A. Gide, L' Immoralis te, p. 428. " , 
2. !J?i.!. 

\ 
Ibid. 

. 
:3. 

\ 4. ilbld"pp. 428-429. \ -, 
S. ,Ibid., p. 429,. " • 
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et ses dé~irs. Michel n.,e se rend pas compte- que l'idéal 

individualiste de Ména1que ne lui convient pal. De. plus~ il 

reste sourd a~ conseil de Ménalque qui essaie de le rendre 

conscient de ses responsabilités. l 

Il faut choisir (. .. ). L'important, 
de savoir ce que l'on veut ... ( ... ). 
qui avez femme et ~fant, restez .. . 

c'est 
Vous 

2 

Ménalque s'adresse à Michel dans les mêmes termes que Gide 

u t i 1 i s e dan s l~ , Env 0 ide s No u r rit ure ste r r est r es. Dans cet 

ouvrage on peut lire: 

Nathanaël, jette mon livre; ne t'y satisfais 
point. Ne crois pas que ta vérité puisse être 
trouvée par quelque autre; plus que tout, a~e 

honte de cel~ ( ... ) , 
Jette mon 'vre; dis-toi bien que ce n'est 

là qu'une des ~lle postures possibles en 
face de la vie. Cherche la tienne. 3 

\ Michel veut su~vre un idéal individualiste qui ressemble à 

celui de Ménalque; c'est pour cela que ce dernJer cherche à 
~ 

l ' end i s sua der' : 

1. 

2. 

3. 

4. 

Des mille formes de la vie chacun ne peut 
connaître qu'une. Envier le bonheur d'autrui 
c.'est folie; on ne saurait pas s'en servir. 
Le bonheur ne se"veut pas tout fait, mais 
sur mesure. - Je, pars demain: je sais: j'ai 
tâché ~e tailler ce bonheur à ma taille .. 
gardez le bonheur calme du foyer ... 4 

Cet aspect de Ménalque semble avoir échappé à plusieurs 
critiques qui ont condamné inconditionnellement l'influen­
ce de Ménalque sur Michel: Albert J. Guérard, André Gide, 
Cambri<lge, Mass,. , Harvard Univ. Press, dellX. édit., 1969, 
pp. 101, 105; Martin Turnell, «André Gide and the Disin­
tegration of the Protestant c~ll», Yale French studies, No. 
7, 1951, p. 27; Claude Dessalles, «M~nalque.,'CPp. 59-60. 

A. Gide, L'Immoraliste, p. 435. 

A. Gide, Les, Nourritures terrestres, p. 248. 

A. Gidé, L'Immoraliste, p. 435. 



, 

) 

( 

Aux ptotestations de Michel qui refuse de comprendre, et veut 

justifier son désir égoï~te de liberté: 

c'est à ma taille aussi que j'avais taillé 
mon bonheur C ••• ); mais j'ai grandi; à 
présent mon bonheur me serre; parfois, 
j'en suis presque étranglé ... 1 

Ménalque répond: «Bahl vous vous y ferez!' et pour être sûr 

que son conseil soit bien compris, il rappelle à Michel l'inci­

dent des 'ciseaux que ce dernier avait laissé voler par Motkir 

et ajoute: «On croit que l'on possède, et l'on est possédé».2 

Si Michel avait eu un véritable idéal individualiste, 

il aurait suivi ce qu'il avait affirmé auparavant: Cce qui me 

séparait, me disti~guait des autres, imp~rtait». Au lieu de 

mettre cela en pratique, il envie le bonheur de Ménalque. 3 Ce 

que Michel aime apprendre de Ménalque, c'est ce qui semble 

autoriser son propre penchant à la licence. 

Michel or~nte sa recherche du «vieil homme» en cher­

Chant à découvrir~e qui est caché et ce qui est défendu par 

la morale, les conventions et les lois. Il commence son in­

vestigation -chez les paysans. 

1. 

2. 

3. 

4. 

Il me semblait toujours qu~utie partie de leur ~ 
vie se cachait. ( ... ). Et je prêtais à, chacun 
d'eux un secret que je m'entêtais à désirer 
connaître. Je rôdais, je suivais. j"épiais. 
Je m'attachais aux plus frustres natures, comme 
si. de leur obscurité. j'attendais, pour <v 
m'éclairer, quelque lumière. 4 

~ 
J 

A. Gide, L'Immoraliste. p. 435. 

lb id. 

lb id. , p. 437. 

Ibid .• p. 442. , 
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Ce qu'il découvre avec plaisir dans cette vie cachée et débri­

dée ce sont les instincts les plus bas: l'inceste, le viol et 

1 a dé bau che. 1 Mi che 1 s' en gag e dan s cet tE\! v 0 i e t é né br e"u se, en 

sortant la nuit «comme entrent les voleurs,.2 Il court le 

pl~sir avec de jeunes garçons de la pire espèce et braconne, 

à~§es dépens, sur ses propres terres. 3 Il entretient ainsi 

une notion de la vie qui e~t assimflée au mal et au vice. 

Donnant à cette poursuite de la débauche un aspect de recher-
~ 4 

c~e, il pose ~a question: «Qu'est-ce que l'homme peut encore? 

La réponse, Michel la che~che en lui-m@me . 

• 
Et chaque jour croissait en mo~ le confus 

sentiment de richesses intactes, que'couvraient, 
cachaient, étouffaient les cultures, les 
décences. les ~rales. 

Il me sembla~t alors que j 'étais n~ pour 
une sorte inconnue de trouvailles; et je me 
passionnais étrangement dans ma recherche 
ténébreuse, pour laquelle je sais que le 
chercheur devait abjurer et repousser de 
lui culture, décence et morale. ( ... ) 

J'en venais à ne goûter plus en autrui que 
les manifestations les plus sauvages ( •.. ). 
Pour un peu je n'eusse vu dans l'honnêteté 
que restrictions, conventions ou peur. 5 

~ 
/-", / Ce dés i r des e d é f air e deI a cul t ure, li e 1 a déc en cee t deI a 

'-. /' T 

morale, qui revient souvent et sous différentes formes, prouve 

que Michel n'est pas parvenu à se débarrasser de l'emprise du 

passé et de la «première morale d'enfant», annoncée au ,début du 

récit. Il n'a ~u des relations sexuelles avec sa femme qu'une 

seule foOis, et cela après des circonstances tumultueuses, o.ù .. 
il était aussi survolté par sa lutte avec le cocher. Comme 

le montre la fin du récit, la quête du «vieil homme» amène 

1. A. Gide, L'Immoraliste, p. 446. 

2. Ibid. p. 449. 

3. Ibid. pp. 447-452. 

4. Ibid. , p. 457. 

5. Ibid. 
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Michel à découvrir son homosexualité. l Mais il est un «homose­

xuel qui s'ignore .• 2 Cette ignorance semble provenir de son in­

capacité à s'accepter entiè~ement. Sa lutte contre la culture, 

la décence et la morale, et son entraînement vers la débauche, 

résultent de sa volonté de détruire en lui sa conscience, et 

Ses inhibitions envers la sexualité. Michel a pris des voies 

détournées au lieu de faire face aux causes de son problème. 

Ainsi il ne le résout pa& et il n'a pas le courage d'assumer 

sa sensualité particulière comme semble l'avoir fait Ménalque. 

Cette recherche du «vieil homme. ne sert qu'a satis­

faire un idéal de force virile et égoïste. Marceline le rend 

conscient de la nature de cet idéal: 

f 

«Je vois bien, me dit-elle un jour, je comprends 
bien votre doctrine -- car c'est une doctrine à 
présent. Elle est belle, peut-être, -- puis elle 
ajouta plus bas, tristement: mais elle 
supprime les faibles. 
C'est ce qu'il faut., répondis-je aussitôt 
malgré moi. 3 ï 

Il néglige sa femme malade, et, plus o~ moins inconsciemment, 

souhaite la mort de celle-ci: «Ahl qu'aurais-je besoin de tant, 

une fois seuIl ...• 4 Michel, qui voulait vivre puissamment, 

de ven i' r)« for t ,.. nef ait que ma r che r ver s sap r 0 pre déc hé an ce: 

«La brutalité de la passion y prenait ~ncore à mes yeux un 

hypocrite aspect de santé, de vigueur.,.5 Par un parallèle symb9-

lique, il en arrive à préférer le désert à l'oasis,6 et à aimer 

A. Gide, L'Immoraliste, p. 472. L' homosexualité 
est confirmée par une lettre Îf_ Gide à H. Ghêon, 
bre 1901, Correspondance, to~I, pp. 362-364. 

A. Gide, Journal 1889-1939, 26 novembre 1915, p. 

A. Gide, L'Immoraliste, pp. 459-46Q. 

de Michel 
27 septem-

521. 

, 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

----------- -

Ibid. , p. 459. 

Ibid. , P • 463. 

Ibid., p. 467,. 
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l'inhumain 1 et la nature bestiale, comme le démontre la fré­

quentation de gens d'on il revient «couvert de vermine •. 2 ~l 
laisse mourir Marceline et lorsqu'enfin il est seul, il ne peut 

faire autre chose qu'appeler ses amis à son secours. Ses propos 

montrent une certaine perte de jugement: «Je ne sens rien que 

de noble en moi.»~ Cette perte de jugement n'est pas assez.gra­

ve pour l'empêcher de comprendre que sa conduite avait été «une 

espèce d'entêtement dans le pire •. 4 Michel est devenu un de ces 

«ratés de l'individu~lisme» dont,parlait Gide, et un de ceux 

que dénoncait Ménalque: «on a peur de se trouver seul; et l'on 

ne se trouve pas du tout ( ... ) c'est la pire des lâchetés.,5 

A la fin du récit, Michel se voit à ~a fois délivré et 

déchu. 

Arrachez-moi d'ici à présent, et donnez-moi 
des raisons d'être. Moi je ne sais plus en 
trouver. Je me suis délivré, c'est possible; 
ma~s qu'importe? je souffre d'une liberté saris 
emploi. ( ... ) Quelque chose en ma volonté s'est 
brisé ( ... ). Parfois j'ai peur que ce que j'ai 
supprimé ne se venge. 6 4 

Au fait, Michel s'est ~artie1lement délivré de sa conscience en 

perdant, du moins en partie, ses qualités humaines comme le 

sens de ses responsabilités, la compassion, le souci d'autru~, 

et même son jugement et son équilibre mental. Cette progression 

vers son auto-destruction provient de son inca~acité de faire 

face à sa sexualité et de la condamnation subconsciente qu'il 

porte contre soi par rapport à cette «première morale d'enfant» 

qui le culpabilise. L'«être authentique» qu'il cherchait ne se 

trouve pas dans un exemple tiré d'une lointaine civilisation, 

\ 

1- A. Gide, L'Immoraliste, p. 468. 

2. lb id. , p. ·465. 

3. lb id. , p. 464. 

4. lb id. , p. 467. 

5. lb id. , pp. 431-432. 

6. lb id. , p. 471. 
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mais au profond de lui-même, dans la solution de ses cDnflits 
1 

intérieurs face à la sexualité et à'[ la'conscience morale. 
1 

En tentant de se débarrasser de l'emprise de son an­

cienne morale, Michel a cherché à atteindre une l1berté totale 

jusqu'à nier toute responsabilité,~y compris l'interdépendance 

entre l'individu et la société.
1 

Sa déchéance est une preuve 

d~ l'irrationalité d'une telle entrep~iBe si l'hommi veut 

rester civilisé. La condamnation d'une telle prise de position 

ressort aussi de la lettre de Gide à Georges Deherme: 

C .•. ) je ne mets pas en doute, si vous relisez 
un jour L'Immoraliste, que, éclairé par mes 
livres suivants, loin d'y voir une attitude 
dont j'eusse été dupe d'abord, vous saurez 2 
y découvrir la critique latente de l'anarchie. 

3 La volonté de Michel de faire de sa santé, un idéal de vie et 

de force puissante, rappelle l'enseignement de Nietzsche: 

«devenez dur».4 Mais Gide semble établir une distance critique 

par rapport au philosophe allemand, car il expose les dangers 

d'un idéal de force et de dureté qui ne tient pas compte des 

responsabilités de l'individu envers les êtres qui l'entourent, 

et la nécessité de dépasser le bonheur strictement individuel 

par une aspiration superieure et altruiste. 

1. Cet aspect des rapports entre l'individu ct la société a 
été étudié pa~ Frieda S. Brown, dans l'article CL'Immora­
liste: Prelude to the Gidian Problem of the Individual and 
Society», The French Review, Vol., XLII, No. l, numéro 
spécial, hiver 1970, pp. 75-76. 

2. Lettre de Gide à Georges Deherme, du Il mai 1911, Oeuvres 
Complètes, tome'VI, N.R.F., pp. 469-470. Passage cité par 
Frieda S. Brown, «L'Immoraliste: Prelude to the Gidian 
Problem of the Individual and Society», p. 73. 

3. F. Nietzsche, Ecce Homo, trad. Henri Albert, Dénoël/Gon­
thier, Mercure de France, 1909, imprimé en 1976, p. 19. 
Pour noter d'autres correspondances et rapports textuels, 
voir: Walter Geerts, «Sur L'Immoraliste d'André Gide? 
titre, unités de signification, discours d'a~teur, mise 
en abyme», Revue Romane, Vol. XI, No. l, 1976, "pp. 106, 
note 20. 

4. F. Nietzsche, Ecce Homo~ p. 133. 
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Au Pasteur Ferrari, Gide indiquait que dans l'Immora­

liste il faisait le «proc~s de cet abandon ~ soi».1 Au R.P. 

Pou cel G ide é cri v ait que dan sI' lm ma r a 1 i ste, i 1 men ait son h é ras 
2 

~ la «banqueroute». Le héros qui s'a~andonne «~ soi» et qui 

est condamné à sa propre perte, c'est Michel et non pas Ména1-
~ 

que. Au sujet de la condamnation du héros de l'Immora~iste' 

dont Gide parlait au P. Pouce1, Henri Rambaud a écrit: 

C'est qu'en réalité l'Immoraliste a deux h~ros: 
Michel au premier plan, et Ménalqu~ dans la 
coulisse; Ménalque, qui ne participe pas ~ 
l'action, mais qui l'inspire et la commente; 
et chez Ménalque, vous ne trouverez pas la 
moindre trace de banqueroute. De l~ que la 
morale qui se dégage de l'Immoraliste, ~ le 
lire de droit fil, ( ... ) ne peut #tre autre 
que celle-ci: «Si vous ~tes faible; soumettez­
vous à la loi commune, voyez l'exemple de 
Michel, à qui il a si mal réussi de vouloir 
s'affranchir. Mais si vous ~tes fort, si 
vous ~tes capable d'~tre Ménalque, alors la 
question reste entière; faites-vous vous-m~me 
votre loi, la partie sera certes plus difficile, 
mais elle n'e~t pas nécessairement perdue 
d'avance». 3 

Parce que Ménalque a subi un proc~s pour «moeurs dé­

criées», par le cQoix de son nom qui évoque la sensualité virgi-' 

lienne, et par ce qui était révélé dans les Nourritures terres-

tres, ce personnage est présenté comme un homosexuel. 
'\. 

dant, cela ne fait nullement de'lui un être complexé. 

Cep en­

Dans 

son affirmation individualiste de son authenticité, Ména1que 

est en opposition avec le conformisme et tout ce qui~dans la 

culture, les moeurs et les conventions sociales exige une 

1. Lettre de Gide au Pasteur Ferrari, datée du 15 mars 1928, 
Oeuvres Complètes, 'tome XV, pp. 531-534. 

2. Lettre âe Gide au P.P. Victor Pouce!, datée du 27 novembre 
1927, Oeuvre Complètes, tome XIV, pp. 404-410. Lettre citée 
par Henri Rambaud dans «André Gide et l'art du clair-obscur 
Obscur», p. 286. 

3. Henri Rambaud, «André Gide et l'art du clair-obscur», 
pp. 286-287. 
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uniformi-té qU'i le côndamnerait. Né,anmoins, il n'y a en Ménal­

que aÙcune tendance anti~8ociale. Au ~ontraire, par ses vertus 
" très exigeantes il apporte une contribution positive à la 

société.
l 

Ménalque n~établit pas sa valeur dans l'isolement, 

comme le fait Philoctète, car cette valeur est acceptée et re­

,connue par le reste de la 8ociét~. Bien -avant que Gide n'écrive 

dans son Journal de 1932 «l'individualisme lui-même, bien com-
,< ~ 2 '" ~, 

pris, doit servir à la com~unaute», 11 en a donne un modele 

exemplaire avec Ménalque. tBien plusJ son individualisme n'a 

rien de cet égoïsme aveugle de Michel. Par la nature de son 

avèrtissement à Michel, p~r son souci pour la santé de Marceli-
e 

ne, Ménalque manifeste urt sens altruiste. En lui accordant des 
, '" 

qualit~ Qomme l'abnégation de soi et le pévouement,3 Gide a 
f 

exprimé à travers ce personnage son idéal individualiste en 

accord ~vec cet autre a~pect: «c'est dans la parfaite abnéga-

~ tion que l'individualisme triomphe».4 Ménalque tr~omphe par 

son altruisme et son dévouement, mais sans égoïsme. 

c 

Dans l'lmmonaliste il y a deux héros individualistes, 

et chacun des d'eu~~déroge au conformisme erivers 1ee moeurs et 

1 1 ~ b 1 . Ch 'f . 1 . 5 a mora e eta 1es. acun a sa acon est.un «Lmmora Lste»: 

Michel symboli~e le c~té négatif et Ménalque le côté positif. 

Michel s'e~t se~vi de l'idéal·individua1iste comme paravant à 

sa conscience pour satisfaire des désirs égoïstes. Par son 

manque de compassion et d'amour envers sa femme, son manque 

d'altruisme, son asso~iation de la vie au mal et au vice, son 

entraînement à la débauche, Michel est véritablement immoral. 

Il devient un être mutilé de sa conscience morale. Ménalque, 

1. Cette réflexion est présentée par Justin O'Brien, Portrait 
of André Gide, New York, Alfred ~. Knopf, 1953, p. 176. 

2. A. Gide, Jou,nal 1889-1939, p. 1113. 

3. A. Gide, L'I'mmoraliste, p. 431. 

4. A. Gide, Journal 1889-1939, p. 541. 

5: Walter Geerts a démontré que le titre «L'Immoraliste»renvoie 
aux deux personnages et à l'auteur. «Sur L'Immoraliste 
d'André Gide: titre, unités de significatio~, discours 
d'auteur, mise en abyme», pp. 108-110. 

""~ u··"·· ......... ·,~ ..... "'"~_"""~~~ .. ~;li;,tl\),.,ëtsa»lî'.~~, . . _.------~---------
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au contraire, traduit le véritable idéai individualiste. l 

Par ses qualités proprement humai~es et sociale~ admirables, il 

incarne cette «immorali~é superieure» gidienne. 

En condamnant Michel, Gide se débarrassait de ce «bour­

geon. en lui, cette tendance qui pouvait lui nuire. Car Gide, 
2 en «rôdant», avait parfois encouru de véritables dangers, 

et il était aussi conscient que l'attrait du plaisir pouvait 

l'amener à la débauche. 3 Cet caccaeil inconsidéré. du plaisir, 

qui était présent dans 

est r~pris et condamné 

En enlevant à l'image 

le Menalque des Nourritures terrestres, 

chez les personnages de Saül et Mic~el. 
, ~ 

de Ménalque un trait excessif, Gide fait 

de ce personnage, qui parait pour la sixième fois dans ses 

écrits littéraires pub1iés,4 une réalité vécue et l'incarnation 

de son individualisme, qui est une ligne de force dominante de 

sa pensée jusqu'à Thésée. 

A la question: «Qu'est-ce que l'homme peut encore?» 

l'exemple de glorification égoïste de Michel montre ce qu'il ne 

faut pas faire; l'exemple de Ménalque pro~ve qu'un individu 

peut être différent, mais néanmoins vivre pleinement, s'affirmer 

et contribuer d'une façon pos~tive à la société oD il vit. 

1. Le fait que Ménalque représente l'incarnation de certains 
principes de l'individualisme de Gide a été relevé aussi 
par John Ch. Davies, Gide: «L~Immoraliste» and «La Porte 
étroitet, Londres, Edward Arnolds 1968, p. 66. 

2. Claude Martin rapporte plusieurs incidents, parmi lesquels 
celui «de la vache», oD Gide faillit être pris pour un 
individu louche. La Maturité d'André Gide de «Paludes» à 
«L'Immoraliste», pp. 233-234. 

3 . A..G ide, JOli r n aIl 88 9 - 1 9 3 9, pp. 1 30- 1 3 1-

4. Avant L'Immoraliste, le 'personnage de Ménalque parait dans: 
le «Fragment» de L'Ermitage, Les Nourritures terrestres, 
Mopsus, une «Lettr~ â Angèle» publiée dans L'Ermitage en 
1898, et dans Le Prométhée mal enchaîné. 



, 
b. Le mysticfsme et la n€gation de la vie; 

Alissa, Jérôme et Ménalque 

.. 

Avec la Porte étroite, Gide semble avoir oscillé vers 

un au t r e p ô 1 e d' a t t r a c t ion, op p 0 s € à cel u ide r~ t t rai t sen s'u e 1. 

Cependant, tout en manifestant une profonde inquiétude concer­

nant la foi et la religion, Gide dénonce les cons€quences d'un 

attrait spirituel et mystique qui s'établit aux dépens de la 

vie et du bonheur terrestre. 

" 

En parlant de l'Immoraliste et de la Porte étroite, 

Gide écrit en 1912: 
r. 

Ceux qui s'~taient épris de mon Immoraliste 
ne me peuvent pardonner la Porte étroite. 
je ne puis pourtant séparer ~ans mon esprit 
ces deux livres; c'est ensemble que je les ai 
portés; ils se font pendant, se maintiennent; 
c'ést dans l'excès de l'un que j'ai trouvé 
pour l'excès de l'autre une sorte de permission. 
Si l'auteur avait pu les produire simultanément, 
comme ils a;aient été conçus, Sans doute eût-il 
écbappé à u~ malentendu assez grave: tandis què 
lui ne s'occupait que de son art (et j'allais 
dire: de son métier), certain pu~lic, s'achoppant 
au ehoix d~s sujets, y vi~'indice d'une 
évolution, d'un retour à des préoccupations 
anciennes, d'une palinodie. 1 

Ces deux livres se présentent donc presque comme deux parties 

complementaires. En effet, à l'«abandon à soi. de Michel, de 

l'Immoraliste, correspond «l'abandon de soi,2 d'Alissa de la 

Porte €troite; à ~'hédonisme égoïste de l'un correspond, en 

contreparti~, l'abnégation de soi et le renoncement total de 
~ 

1. A. Gide, cité par J.-J. Thierry dans sa «Notice. à La Porte 
€troite; dans Romans, récits et soties, oeuvres lyriques, 

2. 

p. 1549. 

Lettre de Gide au Pasteur Ferrari, datée du 15 mars 1928 
~éjà citée, Oeuwres Complètes, tome XV, p. 532. 

1 
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l'autre.' Ces deux ouvrages, formant un ensemble, expriment 

deux aspects contrastants du problème central de lh jeun~se 

de Gide, et qu'il a exprimé en ces termes: «la fin de l'homme 

est-elle Dieu, est-elle l'homme?l En effet, Michel, en reje­

tant Dieu, ne veut dépendre que de lui-même pour développer_ 

ses capacités. De son côté, Alissa sacrifie le bonheur ter-

restre pour atteindre la communion en Dieu. Chacun de ces 

deux protagonistes incarne l'excès d'une des deux attitudes, 

et tous les deux ont en commun un aveuglement destructeur face 

aux êtres qui les aiment. Ces protagonistes se révèlent tous 

deux comme des êtres mutilés: le premier devient un être pres-

que sans âme, et l'autre devient un être sans corps. Le res-

sort dynamique de leur incapacité à vivre et aimer pleinement, 

et qui va les amener à la faillite de leur existence est le 

même: le déterminisme du passé exercé à traver~ la morale 

puritaine de leur enfance. La raison pour laquelle Ménalque 

voulait neutraliser l'héritage du passé, en se con~entrant 

sur l'instant présent, est donnée dans les Nourritures 

terrestres: 

Il y a d'étranges possibi1ité~ dans chaque 
homme. Le présent serait plein de tous les 
avenirs, si le passé n'y projetait déjà 
une histoire. Mais hélas! un unique passé 
propose un unique avenir - le projette devant 
nous, comme Un pont infini sur l'espace. 2 

L'influence du passé s'exercera sur les protagonistes, Jérôme 

et Alissa, de la même façon déterminante que cela s'était 
\ 

produit pour Michel. Car l'histoire des deux protagonistes de 

la Porte étroite est celle d'impossibles fiançailles. 

Le thème dôminant et qui explique le titre de la 

Porte étroite, provient d'un verset de l'~vangile que le 

pasteur Vautier présente dans un sermon: 

1. 

2. 

A. Gide cité par P. Lafille, André Gide Romancier, Paris, 
Hachette, 1954, p. 43. Réflexion rapportée par John Ch. 
Davies, Gide: «L'Immoraliste» and «La Porte étroite»,p. 8. 

A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. 158. 
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Efforcez-vous d'entrer par la porte ~troiteJ 
car la porte ~arge et le chemin spacieux 
mènent à la perdition, et nombreux sont 
ce~ qui y pâssent; mais étroite est la 
por~~et resserr€e la voie qui conduisent à 
la Vie, et il en est peu qui les trouvent. 1 
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Issu d'un milieu puritain austère, Jérôme est d'autant plus 

secoué par ce sermon qu'il l'entend après avoir d~couvert l'in­

cident troublant de l'inconduite de la mère d'Alissa. J€rôme 

souligne l'importance critique de l'instant où il découvre 

Alissa bouleversé~ et en larmes à cause de l'irresponsabilité 

de sa mère: «Cet instant décida de ma vie; je ne puis encore 

aujourd'hui le remémorer sans angoisse •• 2 Cet instant établit 

pour J~rôme une ligne de démarcation entre une adolescence où 

régnait l'insouciance et celle où naît une ~ttitude méfiante 

face à la vie. 

Ivre d'amour, de pitié, d'un indistinct 
mélânge d'enthousiasme, d'abnégation, de 
vertu, j'en appelais à Dieu de toutes mest 
forces et m'offrais, ne concevant plus 
d'autre but à ma vie que d'abriter cette 
enfant contre la peur,' contre le mal,. 
contre la vie. 3 

La volonté de protéger Atfssa «contre le mal, contre la vie. 

semble déjà cr~er une association inquiétante entre la vie et 

le mal. Cette associ~ion culpabilise l'existence. La «sagesse» 

~n'est plus cherchée dans, la vie, comme le prêchait le Ménalque 

des Nowrritures terrestres, mais dans la domination rigoureuse 

de toute exigence de la chair. Exalté par le sermon du pasteur, 

Jérôme s'impose une éthique puritaine excessive. 

1-

2. 

3. 

Cet enseignement austère trouvait une âme 
prêpar~e, naturellement dispos~e au devoir, 
et que l'exemple de mon père et de ma mèr~, 

A. Gide, La Porte étroite, p. 505. 

~., p. 503. 

Ibid., p. 504. 

'1 
J. 

1 
J 
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joint à la di~cipliné puritaine à laquelle 
ils avaient soumis les premiers ilans de 
mon coeur, ~chevait d'~ncliner vers ce 
qhe j'entendais appeler: la vertu. Il 
m'ftait auss~ naturel de me contraindre 
~u'à d'aatres de s'abandonner, et cette 
rigueur à laquelle ~n m'asservissait, 
loin de me reputer, me flattait. 1 
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Or ce Idev~ir', et cette «vertu» c'est de\rester pur~ de mâter 

la chair. Ce n'est plus le bonheur sur terre, par une plfnitude 

de vie, qui devient le hùt à ~tt~indre; il s'agit de s'ilever 

en pratiquant des vertus afin de m'riter l'être pur et aimf. 

Alissa ftai~ pareille à cette perle de grand 
prix dont m'avait parlé l'!vangile; j'étais 
celui qui vend tout ce qu'it a pour l'avoir. 
( .•. ) lorsque je deyins d'âge à souffrir dei 
plus prfcises inquiètudes de la chair, mon sen­
timent ne changea pas beaucoup de nature: je ne 
cherchai pas plus directement à possfder 
celle que, tout enfant, ~e prétendais seule­
ment mériter.' Travail, efforts, actions 
pies, mystiquement j'offrais tout à Alissa C ••• ), 2 

,. J, 

~Idéaliser l'être aimé jusqu~à la vénération, c'est aussi le ren­

dre inaccess~ble. Chez Jérôme, la dissociation ~ntre l'affectif .. 
et le sens~el, consacrée lors de la ~écouverte du dr4me qui 

bouleversait Alissa, est ains\ renforcée par la pratique 

d'une morale étroite et paT un mysti~isme naïf et aveugle. Ce 

même processus sembie exister chez Arissa, car elle aussi est 

en train d'idéaliser Jérôme en le voyant comme quelqu'un qui 
• 3 

peut devenir Iremarquable aux yeux de Dieu'. Cette concept1on 

de l'amour ne tient pas compte de l'entière n&ture humaine de 

l'~tre aimé, et· n'envisage pas en termes réels. une future union 
a 

du coeur et des sens. C'est tout le contraire de la formule .... 
\ qui englobait le message 1ib~rate~~ des Nourritures terrestres: 

«ASSUMER LE PLUS paS~IBLE D'HUMA~IT~».4 Puisque pour J~~ôme 

2. 

3. 

4. 

A. Gide, La Porte ~troit!, p. 506. 

Ibid., p. 507. 

Ibid., p. '509. 

A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. 

'.' 

158. 
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~ ~ , 
et Alissa~ l1amo~~ ne peut se développer en ènglobant tout 

l'aspect humain, ce sentiment se déguise,'jtt. par la sublima';:' 

tion, il se désincarne. Il tend à deven~ une communion d'âme 

à âme. La pudeur devient telle que Jérôme ne peut exprimer­

peréonn~llement s~s ~entiment~ à Alissa et utilise:Juliette 
\ . 

comme messagere. Ainsi lorsqu'arrive le temps de se fiano.e't' 
1 • "() , J 

avec Alissa, Jétôme se trouve tout inhib~, fait face à des 

hésitations, et h'ose la demander en' mariage. Il en parle à , , 

Juliette: «la~vie avec elle m'appar~it tellement belle que ·je~. 

n'ose pas ••. comprends-tu cela? que je n'ose pas lui en 

parier.lt l L'exig~il<!e de la pureté, dans' les sen'timents, semble 

inhi~eT to&te ten~ative de,ré~liser'son proJet d'une union 

réelle.' Lors(},u'enfin Jérôme fait sa déclaration, cela".cause 

une gêne troublante: 

~ 

Le mot: fiançailles me paraissait trop nu, 
trop_ brutal, j 'employa'i je ne sais quelle 
périphrase à la place. Dès qu'Alissa me 
comprit, il me parut qq'elle chancela, 
s'appuya contre la cheminée .•. m.is_j~étais 
moi-même si tremblant que craintivement 
j'évitais de re'garder vers elle. 2 

Le puritanisme jusqu'à la pudibonderie, 'te re~pect extrême, . 
le besoin de perfection, exprimen,t.-une morale «contre-nature» 

, " 
qui teIIJ à nier, la ;v.ie, en causant une gêne angoissante devant 

tout ce qui de prè~ ou de loin évoque une unio~'c~irn&lle.3 

Ces deux per,sonnage,s ne se ren~: pas compte dtl dé­

terminisme que le passé exerce en eux. Cette morale puritaine 
\ 

-étro~te, qui les pousse à la contra~nte et au mysticisme, pro-

voque une !Défiance envers la vie et un rejet 'd'une parti~1""de 

1. A. Gide, La Porte étroite, p. 519. 

"2. 

3. 
~., p. 521. 

, . 

La condamnation gidienne de la morale établiè'qui t~nd à supprimer les 
instinFts, s'apparente à celle qù'en fait F:~ie~zsche: «La prédica-. 
tion de la chasteté est une incitation publ~~e à la contre-nature. Le 
mépris de la Vl.e- sexue1'le, toute souillure de celle-ci par l'idée 
d'cimpuretélt, est un véritable crime contre la vie ( ... )>>. Écce'Homo, 
~. 80. Voir aussi Lè Crépuscule des idoles, p. 50. 
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leur nature et de leur humanité. C'est un mouvement inverse 

de celui de la libération annoncée par le Ménalque des Nourri­

tures terrestres qui, en rejetant le passé, la morale et les 

conventions établies, prône une croyance qui déculpabilise 
,~, 

l'homme. Pour Ménalque, la vie est attirante et il la goûte 

dans la totalité de sa nature humaine. Au contraire, Jérôme 

et Alissa intériorisent tout le contenu inhibitoire de leur 

puritanisme étroit. ) 

~ 
Chez Jérôme domine la même «première morale d'enfant~ 

de Michel de l'Immoraliste. Çependant, le protagoniste de la 

Porte étroite semble être parvenu à mâter la chair en établis­

sant un divorce irréconciliable entre l'affectif et le sensuel. 

Pour lui, la sexualité ne peut se tourner que vers ce genre de 

f e mm e sen s ,u e Ile i n car née. par, Luc i 1 e Buc 0 li n,la belle c r é ole , 

la mère d'Alissa. Mais eette femme qui a commis l'adultère, ft 

abandonné sa famille, et a bouleversé la vie de sa fille, 

n'évoque en lui que l'horreur du péché. Le côté affectif, 

l'amour de coeur de Jérôme se tourne vers Alissa qui symbolise 

l ' i m age d ' un ê t r e par na i t , ma i s qui lui ra pp e Il e sap r 0 pre 

mère,l et il ne peut imaginer un instant que sa mère ait eu le 

moindre désir charnel. c'est pour cette raison que lors d'une , 
promenade à pied, tandis qu'ils avancent en se tenant la main, 

Jérôme' regarde Alissa et il éprouve une répulsion: 

L'émotion, l'essoufflement de la marche et 
le malaise de notre silence nous chassaient 
le sang au visage; j'entendais battre mes 
tempes; Alissa était déplalsamment colorée; 
et bientôt la gêne de sent,ir accrochées l'une 
à l'autre nos mains moites nous les fit laisser 
se déprendre et retomber chacune tristement. 2 

, 
1 

El étant cdéplaisamment colorée» Alissa a pu lui rappeler Lucile { 

1. 

2. 

A. Gide, La Porte étroit~, p. 515. 

Ibid., p. 557. 

'. 
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Bucolin, la femme coupable, et c'est cela qui cause la gêneI 

et le retrait de la main. Jérôme n'est pas capable d'accepter 

dans la même femme l'être aimé et celle qui éprouve des désirs 

physiques. De son c6t€, Aliswa porte en elle les séquelles 

du drame de son adolescence (la découverte de l'inconduite de 

sa propre mère) et consid~re tout désir charnel comme quelque 
, . ' 2 chose qu 11 faut combattre et cacher. Le fait d'éprouver des 

désirs charnels lui rappelle l'image de sa mère coupable, et 

Alissa en est bouleversée comme si elle avait commis un crime 

abominable. 

J'ai très mal dormi cette nuit, inquiète, 
oppressée, misérable, obsédée par le 
souvenir du passé qui remontait en moi 
comme un remords. Seigneur, enseignez-moi 
l'horreur de tout ce qui a quelque 
apparence de mal. 3 

Au lieu de se révolter contre une telle morale, contre 

un puritanisme qui les empêche de vivre pleinement, Alissa y 

puise un idéal mystique qui exalte en elle un sentiment de 

superiorité et rem~rcie Dieu d'avoirrplacé pr~s d'elle un 

compagnon qui la seconde nans la poursuite d'un tel idéal: 

Merci, mon Dieu, d'avoir élu Jérôme pour 
cette gloire céle~tielle auprès de laquelle 
l'autre n'est rien. 4 

" 
Le bonheur que sa soeur Juliette trouve dans le mariage lui 

in sa t i s fa i"s an t . 
'''il 

paraît Dans son journal_Alissa écrit: 

.. D'où me vient à présen.t, auprès d'elle, ce 
sentiment d'insatisfac,tion, de malaise? 

1. L'analyse de ce détail a été faite par Henri Freyburger, 
L'évotution de la disponibilité gidienne, ~ditions A.-G. 
N'i z et, Par i s, l 9 7 0, p. 1 2 7 . 

2. A. Gide, La Porte étroite, pp. 585-586. 

3. Ibid., p. 586. 

4. lb id. , p. 552. 
• 
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Peut-être à sentir cette félicité si pratique, 
si facilement obtenue, si parfaitement «sur 
mesure. qu'il semble qu'elle enserre l'âme 
et l'étouffe ... 1 
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Ceci rappelle le bonheur à sa «taille» dont voulait se défaire 

Michel. Ce sentiment de malaise d'Alissa révèle un égoïsme, car 

lorsqu'elle avait renoncé à Jérôme, pour l'offrir à Juliette, 

e)4e l'avait fait pour enliftirer une eXllltation du sacrifice.
2 

Le renoncement au bonheur terrestre ne se fait pas' seulement 

- d 1 d~ 3 é ~ f ... l'~ . d' a cause e a etresse prouvee ace a evocatLon une 

union dans le mariage, mais aussi par la préférence d'un idéal 

de saintete.
4 

Alissa cherche même à pousser Jérôme dans cette 

vo ie. 

Mais, mon ami, la saintete n'est pas un choix: 
c'est une OBLIGATION( ... ). Si tu es celui que 
j'ai cru, toi non plus tu ne pourras 'Pas 
t'y soustraire. 5 

Le renoncement au bonheur est un sentiment héroïque peu reli-

gieux qui comporte de l'orgueil. «Combien se rétrécit da.ns le 

bonheur tout ce qui pourrait être héroïque! ... »6 Alissa ment à 

elle-même lorsqu'elle se considère comme l'obstacle qui retie~t 

Jérôme d'atteindre Dieu. Ainsi s.e révèle la parenté de la 

Porte étroite avec l'Immoraliste. À la question: «Qu'est-ce 

que l'homme peut encore?» Michel croyait répondre par un idéal 

égoïste par lequel il se développerait selon ses capacités. A 

cette question fait écho celle d'Alissa qui, reniant Jérôme, 

cherche à mesurer ses capacités par ~n idéal d'abnégation de 

soi. En parlant de Jérôme et de la volonté de l'offrir à 

1. A. Gide, La Porte étroite, p. 583. 

2 . lb Ld . , p. 582. 

3. lb id. , p. 565. 

4 " lb id. , 
1 

563-564. pp. . 
5 • lb id. , p. 565. 

6 . lb id. , p • 587. 
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Juliette, Alissa écrit: 

(. .. ) ce sacrifice était-il réellement 
consommé d,ans mon coeur? Je suis comme 
humiliée que Dieu ne l'exige plus de moi. 
N'en étais-je donc point capable? 1 

Elle va mesurer sa force morale en entretenant un idéal de 
"-

sacrifice inutile qui exalte son besoin de triolllphes. Mais 

elle ne réussit pas à vaincre son amour pour Jérôme. 

Ce matin j'ai pu croire que Dieu me donnerait 
la force de vaincre, et que me dérober sans 
cesse à la lutte n'allait pas sans lâcheté. 
Ai-je triomphé? Jérôme m'aime-t-il un peu 
moins? ... Hélas! c'est ce que j'espère, 
et qué je crains tout à la fois... Je ne 
l'ai jamais aimé davantage. 2 

Ce triomphe s'apparente à celui que Michel éprouvait lorsqu'il 

se croyait délivré. Alissa se rend compte de l'impossibilité 

d'un tel triomphe et de l'erreur d'un tel élan mystique. 

Dieu jaloux, qui m'avez dépossédée, emparez­
vous donc de mon coeur. Toute chaleur 
désormais l'abandonne et ri~n ne l'intéres­
sera plus. Aidez-moi donc à triompher de ce 
triste restant de moi-même. Cette maison, 
ce jar~in encouragent intolérablement mon 
amour. Je veux fuir en un lieu où je ne 
verrai plus que Vous. 3 

Le bonheur absolu qu'elle voudrait atteindre par l'âme, est 

impossible à réaliser sur terre. Ici résonne la lecon du 

disciple des Nourritures terrestres: «Tu chercherais encore 

longtemps, me dit Ménalque, le bonheur impossible des âmes.»4 

Et comme pour rappeler cet aut~e ouvrage, Alissa écrit dans son 

1 • A . G ide, La P d.r t e é t roi te, p. 5 8 2 . 

• 2,-

3. 

Ibid., p. 590 • 

Ibid., p. 593. 

4. A. Gide, Les Nourritures terrestres., p. ,159. 
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journal: «Jérôme, je voudrais t'enseigner la joie parfaite.»1 

Ces mots évoquent ceux du narrateur des Nourritures terrestres: 

Nathanaël, j'aimerais te donner une joie que 
net ' au rai t don née en c 0 re-a u c un au t r e . Je ne 
sais comment te la donner, et pourtant, cette 
joie, je la possède: 2 

Cette joie, Alissa ne peut véritablement l'offrir puisqu'elle 

ne l'a pas atteinte. Dans son attente de la mort, elle 

constate l'erreur de sonftdéa1 et l'échec de sa vie. 

( ... ) puis une angoisse s'est emparée de moi, 
un frisson de la chair et de l'âme; c'était 
comme l'éclaircissement brusque et désenchanté 
de ma vie. C ... ) 0 Seigneur! puisse-je atteindre 
jusqu'au bout sans blasphème. ( ... ) 

Je voudrais mourir à présent, vite, avant 
d'avoir compris de nouveau que je suis seule. 3 

Cet idéal de l'absolu, du bonheur parfait, de la joie parfaite, 

est irréalisable et devient aussi inhumain que l'égoïsme aveu­

gle de Michel, car cela mutile l'être, en rejetant une partie 

intégrante de la nature humaine. 

\ 
Dans l'Immoraliste et dans la Porte étroite, il \Y a 

une critique au sein du livre même, cependant avec une diffé-

rence non négligeable. Dans le premier ouvrage, en opposant 

deux représentants de l'individualisme, l'auteur en avait con­

damné un et glorifié l'autre. Ainsi, ce ~'est nullement l'indi­

vidualisme qui est condamné mais cet aspect faux ef extrêmiste 

incarné par celui qui utilisait un tel idéal pour ~es fins 

égoïstes. Dans la Porte étroite, les deux fiatlcés qui culti­

vent un idéal mystiq~ contra'stent avec les personnages plus 

" 
1. A. Gide, La Porte étroite, p. 595. 

2. 

3. 

A. Gide, Les Nourritures terresFres, pp. 156-157. 
? 

A. Gide, La Porte étroite, p. 595. 

,. 
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réalistes tels que la tante Felicie P1antier, Juliette, et le 

jeune Abel. Pour les deux fiancés la ruine sera presque tota­

le, pour les autres le succes sera plus ou moins médiocre. Les 

personnages réalistes apportent une vivacité et une fratcheur 

dans le récit, ils connaissent un certain succès, mais aucun 

n'est pr~sent~ d'une facon supérieure, ni sans itre entaché ~e 

quelque manque, ou de quelque échec: la tante Plantier est une 

personne pratique et terre-à-terre; le jeune Abel écrit des 

«pièces à succès» et surtout se trompe ridiculement sur l'amour 

qu'il pourrait inspirer à Juliette, car elle ne le prend même 

pas en considération. Quant à celle-ci, vers la fin du récit. 

elle commence de plus en plus à prendre l'aspect de la tante .. 
Plantier, et la dernière scène laisse percer un doute sur le 

bonheur qu'elle semblait avoir atteint. Ainsi, dans la 

Porte étroite, contrairement à l'Immoraliste, aucun personnage 

n'échappe à la critique de l'auteur. Malgré une certaine 

admiration pour l'id~al mystique de Jérôme et Alissa, Gide 

condamne intégralement cet idéal puisqu'il s'oppose à la vie et 

ne permet pas un épanouissement complet de l'individu. 
J 

Le seul personnage des deux récits à recevoir l'admi-

ration de l'auteur est bien Ménalque. Par sa lucidité, il se 

libère du déterminisme du passé, crée sa liberté et ouvre la 

porte de l'~panouissement de l'être. Tandis que Michel et 

Alissa cherchent à s'élever par un idéal qui les déshumanise,' 

Ména1que affirm~ sa nature sup~rieure par une adhésion lucide 

à la vie. 

~ / 

Le personnage de Ménalque ne semble jouer un rôle 

important dans.le déroulement de l'action que dans les 

Nourritures terre~tres et dans l'Immoraliste. Cependant on 

ne peut mesurer son influence simplement par le rôle exercé 

dans l'action mêm~ de certains ouvrages, car la portée du 

pers'onnage res~ort surtout de l'importance qu' il oC'cupe dans 

." ".- ... ··~~, ...... J~-~-~-,< .... I.~_..f" .... 'UlolO<o·-W~*~~ 
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la pensée d'André Gide. Même s'il n'apparaît pas dans la 

Porte étroite, c'est pourtant par rapport à l'idéal de vie 

qu'il incarne, que s'établit la critique au sein de ce livre. 

La portée de ce personnage prend l'aspect d'un fil conducteur, 

d'une «fidé1ité.
l 

de pensée, qui relie certains ouvra~es en 

apparllence très différents mais à travers lesquels on retrouve 

certaines préoccupations majel:1res que l'écrivain expose de 

diverses tacons et selon d'autres perspectives. 

c. L'Acte Gratuit: Ménalque, Lafcadio et Protos 

Un des thèmes déjà présentés à propos de Ménalque, 

c'est celui de l'acte gratuit. Ce thème comporte d~s ramifica,;: 

tians complexes puisque dans le «Fragment», et ~ans.les 

Nourritures terrestres, l'acte gratuit semble .un geste repré­

sentatif , une sorte de «mise en abyme» qui/évoque des thèmes .-
de la révolte, de la table rase, du défi, de la complète dispo-

nibilité, et de l'imprévisibilité du personn?ge de Ménalque. 

C'est dans la continuation d'une telle perspective que l'acte 

gratuit est repris dans la sotie des Caves du Vatican. Dans 

cet ouvrage l'acte gratuit est inséré dans la satire de la 

société contemporaine, et acquiert une portée sociale beaucoup 

plus évid~nte que dans les Nourritures terrestres ou dans le 

Prométhée mal enchaîné. 

Dans l'univers de cet ouvrage où il ne semble y avoir 

que des êtres fantq",ches, des conformistes qui se font une 

carapace des valeurs établies et de leur soumission aveugle 

à tout dogme et à tout objet d'idolâtrie, l'acte gratuit est 

1. Dans la «Préface de l'édition de 1927» des NOlÏrri~ures terrestres, 
Gide écrit: «si j' lxamine ma vie, le trait dominant que j 'y 
remarque, bien loin~'être l'inconstance, c'est au contraire la 
fidélité. Cette fidélité profonde du coeur"et de la pensée, je 
la crois infiniment rare'. Les Nourri,t:ures terrestres, suivi de 
Les Nouvelles Nourritures, p. 12. ) 
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une technique de personnification. Un tel acte montre la 

nature supérieure de Lafcadio, et sa capacité d'agir librement 

et même héroïquement. Dans le Prométhée mal enchaîné "le 

Garc;on du restaurant çéc1are: 

Une action gratuite! ca ne vous dit rien, 
à vous? Moi ca me paraît extrao-rdinaire. 
J'a i Ion g t e m p s p,e n a é que c' é t ait 1 à ce qui ù 

distinguait 1 'homme des animaux. ( ••• ) Et puis 
après j'ai pensé le contraire: que c'était 
le seul être incapable d'agir gratuitement. 
Gratuitement! songez donc: sana raison 
( ... ) mettons sans motif; incapable! 1 

Or tandis que tous les autres personnages agissent par intérêt, 

Lafcadio 'prend des risques, se définit comme un être inconsé­

quent et affirme sa liberté intérieure et son individualité. 

Reprenant les propos qui rappellent- ceux de Ména1que au sujet 
. 2 

de~ gens conformistes, le personnage de Julius constate: 

( ... ) une éthique erronée empêche le libre 
développement de la faculté créatrice. ( ••• ) 
Nous vivons contrefaits, plutôt que de ne pas 
ressembler au portrait que nous avons tracé 
de nous d'abord: c'est absurde; ce faisa.nt, 
nous risquons de fausser le meilleur. 3 

'< 

Par l'acte gratuit, Lafcadio témoigne cette liberté par rapport 

à tout déterminisme, à toute logique imposée du dehors, et 

fonde sa pro~re ïdentité et sa valeur en tant qu'individu. 

Tou t c 0 mm e 1 e nom a dis me e t 1 a des t rue t ion du pal ais 

de Vendée manifestaient la table rase des valeurs établies de 

Ménalque, de même les origines de bâtard de Lafcadio évoquent 

cet t e ta b '1 e ras e, con dit ion pre m i ère à t 0 u t e li ber té. L'a ete 

1. 

2. 

3. 

A. Gide, 

A. Gide, 

Le Prométhée mal enchaîné, p. 305. 
~ 

L'Immoralist~, pp. 431-432. 

A. Gide, Les Cav~s du Vatican, dans Romans, rée its et 
soties, oeuvres lyriques, p. 836. 
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gratuit s'inscrit dans le refus de tout déterminisme psycho-

logique, social et moral. c'est ce que fait ressortir Julius 

de Baraglioul qui, au contact de Lafcadio, se révolte contre 

son ancienne logique et analyse la possibilité d'une &ction 

désintéressée. 

M'est avis que, depuis La Rochefoucauld, et 
à sa suite, nous nous sommes fourres dedans; 
que le profit n'est pas toujours ce qui 
m è n el' ho mm e; qu' i 1 Y a des a c t ion s 
désintéressées ... 1 

Poursuivant son raisonnement Julius précise la portée d'un tel 

acte désintéressé: 

Par désintéressé; j'entends: gratuit. Et 
que le mal, ce que l'on appelle: le mal, 
peut être aussi gratuit que le bien. 2 

Cette notion de gratuité réfute ainsi tout fondement divin des 

no t ion s du b i e net du ma 1. c'est le résultat du thème 

nietzschéen de la «mort de Dieu» évoqué par l'affabulation 

de la disparition du Pape, emprisonné dans les prisons du 

Vatican et remplacé par un sosie. 

correspondante, Gide écrit: 

Dans une lettre à une 

Je ne veux point surfaire l'importance des 
Caves du Vatican; je crois pourtant, sous 
une forme funambulesque, y avoir abordé 
un très grave problème. Il suffit, pour 
s'en rendre compte, de substituer à l'idée 
du vrai pape, celle du vrai Dietl, le 
passage de l'une à l'autre est facile et 
déjà le dialogue y glisse parfois. 3 

Dans les Nourritures Terrestres, il y avait l'emploi 

1. A • G ide, Les. C a v e s du Vat i ca n, p. 8 1 6 • 

2. Ibid. 

3. Passage d'une lettre de Gide à une destinataire non 
identifiée, présenté par Y. Davet in «Notice», Les Caves 
du Vatican, dans Romans, recits et soties, oeuvres lyri­
q ues, p. 15 7 l ~ 
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• 
de l'~thique de la table rase, mais c'était surtout pour en 

arriver à l'affirmation de la vie et à une libération inté­

rieure obtenue par le r~et de la onotion établie du péché. 

Dans cet ouvrage, il y avait quand même une quête panthéiste 

d'un Dieu se trouvant «partout». Dans Les Caves du Vatican 

cette table rase tend à nier toute possibilité d'ascèse. l 

L'acte gratuit; prend la portée d'une technique de déifica­

tion en élevant l 'homme à la puissance d'un Dieu. Lafcadio 

s'établit en comparai,son avec Dieu par le sentiment d ',Jlvoir 

le pouvoir de vie ou de mort sur l 'hpmanité entière: «Je me 

sentais d'étreinte assez large pour embrasser l'entière huma­

ou l'étrangler peut-être .... 
2 

Ensuite il évoque le 
1 

. de du personnage de Dostoïevski, Kiri1off, qui, dans les 

Po s s é d ~ s, a.f fi r mai t : 
C' 

Si Dieu existe, tout dépend de lui, et je 
ne peux rien en dehors de sa volonté. S'il 
n'existe pas, tout dépend de moi, et je suis 
tenu d'affirmer mon indépendance.( .•• ) 
C'est en me tuant que j'affirmerai mon 
indépendance de la facon la plus complète. 3 

,'~ 

Or Lafcadio reprend cette 'affirmation de Kiriloff, par ce pou-

voir de disposer de sa vie ou de sa mort. 

Que peu de chose la vie humaine 1 Et que je 
risquerais la mienne agilement, 48i seulement 
s'o'ffrait quelque belle prouesse un peu 
joliment téméraire à oser! •.. 4 

Lafcadio parodie l'acte de la Création, lui donnant la signi­

fication Cl'un geste gratuit, et d'un jeu supérieur. 

1. 

2. 

3. 

4. 

La portée de l'éthique de la table rase a été analysée par 
Alain Go ulet, Les Caves du Vat i can d'André Gide. lhude 
méthodologique. Paris, Librairie Larousse, 1972, p. 77. 

A. Gide, Les Caves du Vatican, pp. 822-823. 
1 

cité par Gide 'dans la «Lettre à Angèle» du 10 décembre 
1898. Présenté par Alain Goulet, Les Cave~ du Vatican 
d'André Gide. ~tude méthodologique, p. 113 . 

.8.. Gide. Les Caves du Vatican, p. 823. 
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c'est comme ca que je m'explique la 
Cr é a t i Cf n. •. Am 0 ure u x d e ce qui 
pourrait être ..• 1 

126 

La conséquence d'une telle liberté qui égale l'homme à Die,ll 

am è n e L a f c ad i 0 à c 0 mm e t t reg rat u i t e men t 1 a me urt r e d'Am éd i a 

Fleurissoire. Reprenant la leçon déj à exprimée dans le 

Prométhée mal enchaîné, Gide montre que saul un Dieu peut 

commettre des actes gratuits sur des êtres humains et échapper 

à toute responsabilité morale et aux conséquences de ses actes, 

et Lafcadio l'apprend à ses dépens: 

Quand bien même j'échapperais à la police, 
je n'échapperais pas à moi-même ••. ( ... ) 
Je vivais inconscLent; j'ai tué comme 
dans un rêve; un cauchemar où, depuis, 
je me débats ..• 2 

A travers l'acte gratuit de Ménal'que, Gide montrait 

cette libération intérieure de toute morale étroite, de l'Ldéo­

logie religieuse contraignante, et apportait cette vision de 

l 'homme déculpabilisé, vivant dans un univers proche d'un 

paradis. Avec le crime gratuit de Lafcadio, et la mise en 

question des dogmes et des institutions exigeant un respect et 

un conformisme, Gide manifeste une volonté de briser le mode 

de perception des valeurs établies. Par le thème de la Cmort 

de Dieu. et son évocation par cet acte gratuit qui fait de' 

l 'homme un égal de Dieu, Gide semble vouloir causer un ébran-

lement dans 
3 

«confort» 

la conscience, pne inquiétude. afin de secouer un 

passif et provoquer une remise en question des 

1. A. Gide, Les Caves du Vatican, p. 823. 

2. Ibid., p. 871. 

3. Dans son Journal du 14 juillet 1914, Gide parle des raisons 
de son refus de se convertir au catholicisme: cIl m'ont 
cru ré vol t é ( C 1 au deI et J a mm es) par c e que j en' a i p u 
obtenir - ou voulu exiger - de moi cette lâche soumission 
qui m'eût assure le confort., Journal 1889-1939, p. 438. 
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idéologies dominantes. C'est le désir d'amorcer un progrès 

vers une éthique plus libre et une société plus tolérante 

enVers les êtres sur lesquels pèse une réprobation morale et 

soc i ale qu' ils n' 0 n t pas m é rit é e, co mm e c' est 1 e cas pou r 1 e 

bâtard et l'homosexuel. 

Dans la présentation de Lafcadio, Gide montre que ce 

personnage doit à ses origi~es de bâtard de vécitables avanta-

geS et diverses qualités. La condition de bâtard 

tée n'implique, en soi, aucune souillure sociale 

ainsi présen-
1 

ou morale, et 

p e r met au p ers 0 n n age d , ê t r e v é rit ab 1 e men t un ho mm e, 1 i b r e. l 1 

échappe au déterminisme du passé, aux contraintes ~e la famil­

le, et ne subit aucune influence d'une morale étro~te. Il est 

aussi libre, indépendant, et disponible que Ménalque. Cependant 

l'influ~nce négative de la morale établie se fait sentir par 

,ce qui transparaît des préjugés sociaux à travers la famille. 

\E tee 1 a se ·v 0 i t dan s 1 e s déc 1 a rat ion s du vie u x co m te J'u ste-

Agénor de Baragliou1 il son fils illégitime, Lafcadio: «Mon 

enfant, la famille est une grande chose fermée; vous ne serez 

jamais qu'un bâtard.,2 Il fait promettre ~ Lafcadio de ne pas 

port-er le nom· de Baraglioul et de ne pas troubler la famille 

de Julius, son demi-frère. Bien que ces exigences traduisent 

le désir du vieux comte de vouloir garder Lafcadio libre, il 

y a néanmoins la constatation de la présence négative de ce que 

Gide avait déjà dénoncé comme «l'hypocrisfe des moeurs •• 
3 

La nudité de Lafcad~~ dans la photographie, et le fait 

qu'il vivait nu autour du cht'teau dans les Karpates, consti­

tuent une évocation de l'homme vivant libre dans la nature. 

Ceci nous rapp elle le thème de 1 'homme naturel qui n'a pas subi 

1. 

2. 

3. 

D.A. Steel, «Gide and the Conception of the Bastard», French 
Studies, Vol. XVII, juillet 1963, No .. 3, Oxford, 1963, p. 243. 

A. Gide, ,Le\: taves du Vatican, p. 728. 

A. Gide, 4IL''tvolution du Théâtre», Prétextes, PP: 151-153. 
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les «surcharges» de la "cultu~e. Che~ Lafcadio. cet aspect de 
~ 

l'homme naturel contraste avec le désir de s' intégre~ à la 

soc i été e t sur t 0 u t à 1 a fa m i 11 e Bar agI i 0 'u 1 . Dan s let rai n qui 

l'amène il Brindisi d'où il pense s'embarquer pour Java, Lafca­

dic::> s'identifie: cfe sui; Baragliouh.
1 

Ainsi, il y a en lui 

une tension entre u-ne vie impulsive, celle des instincts. et 

celle d'un homme civilisé.
2 

Cette oscillation ressort aussi de 
- . 

ses souvenirs. Dans le train Lafcadio pense à son âemi-frère, 

Julius, le romancier conformiste et père de famille, et il 

pense aus si à Protos. le cr imine 1. La portée du voyage 

qu'entrepz::end L'afcadio semble êtrè celle de révéler la nature 

de l'homme, car Lafcadio quitte la civilisation pour aller 

visiter un moncle -plus primitif et sauvage. 

(AllOnS! plions bagage; il est temps! En 
'fuite vers un nouveau motnle, -quittons 
l'Europe en impri'mant notre talon sur 
le sol! •.• S'il eS.t encore à Bornéo, 
au profond des forêts, quelque anthro­
popithèque attardé, là-bas, nous irons 
supputer tes ressources d'une po~sible 
humanitél ... 3 

• 
L' ac te gra t ui t sera commis dans un-êtab le ras e intérieure, pour 

• ré v é 1 e r des i ID P u 1 s ion s, des in s tin c t s . Las i t'u a t ion de La f c a -

dio, dans le train qui avance dans la nuit, seul dans son com­

partiment, loin de toute ville, évoque une vacuitE, une situa-

t ion où le per S onnage échappe à t out regard, il tout ce qui peut 

rappeler une censure sociale. C'est une situation libre de 

toute inhibition. Or, les souvenirs que Lafcadio se remémore 

semb lent r ésul t e~ d'une si t uation qui éc happ e à tou te censure. 

Lafcadio se rappelle la vieille femme qu'il avait aidée à 

1. A. Gide. Les Caves du Vatican, p. 822. 

2. Alain Goulet. Les Caves du Vatican d'André Gide. ttude 
m~tho~ologique. p. 82. 

3. A. Gide, Les Caves d1,l Vatican, p. 823. 
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traverser les Apennins et qu'il avait embrass~e, mais qu'il 

aurait aussi bien pu tue'r. Il se souvient aus s i avec nos talgie 

de deux épisodes plaisants marqu~s par une sensual,ité homose­

xuelle. Le premier, c'est celui du'jeune adolescent rencontré , 
il, Covigliaio qui cher-ehait de. ses qeaux yeux le regard de 

Lafcadio, mais ce jeune homme était retenu par le curé qui en 

avait la garde. Le seèond implique l'concle. Faby, qui vivait 

avec la mère de Lafcoadio, et qui éprouvait de la confusion "il 

se sentir épris du jeune Lafcadio. Dans ces deux souvenirs, 'le 

désir était rep,rimé à ~ause des interdits sociaux 1 évoqués par 

deux figures inhibitrices:" celle de la mère par rapport à 

l'oncle Fahy, et celle du curé par rapport au jeune adolescent 

de Covigliaio. Ces s ouveni r s sens ùe ls ,s ont in terrompus par 

l'entrée d'Amédée Fleurissoire dans le compartiment de La,fcadio. 

Pour ce dernier, cette entrée joue le rô le de l'irruption du 

monde extérieur et de la censure sociale. Cela met fin aux 

souvenirs homosexuels. En voyant Amédée le regarder, Lafcadio 

éprouve une forte réaction: 

Entre ce sale magot et moi, quoi de commun? ( ... ) 
O~ dirait qu'il se croit malin. Qu'a-t-il 
à me sourire ainsi? Pense-t-il que je 
va i sI' e m br a s s e rIS e peu t - il qu'il Y .. 8 i t 
des femmes "pQ..ur' caresser encore les 
vieillards! .•. 2 ...J 

La réaction de Lafcadio envers l'intrus est significative. Avec 

la prhence d'Amédée dans le même compartiment, les souvenirs 

changent et surgit ainsi l'évocation du goût du clandestin, 

comme ces sorties nocturnes avec la l'anterne en compagnie' 

de l' conc'le» WI ad imir Bie lkowski. Ce 'goût as 80cié Al' irr i-

tation ressentie par le regard dJAm~dée, fait que Lafcadio 

recommence à penser, au c,rime gratuit. Auparavant, il avait 

1. Alain Goule t, Les Caves du Va't ican d'André °Gide .. ~tude 
m~thodo 108iq ue" p. 84. 

2. A. Gide, Les Caves du ya~ican, p. 825.' 
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eu l'occasion de tuer gratuitement la vieille femme, mais il 

ne l'avait pas fait; cette fois-ci il contemple l'i~~e de 

tuer le «vieil. Amédée. 

Un crime immotivé ( .•. ): quel embarras pour 
la police! ( ... ) Ce n'e8~ pas tant des 
'v'nements que) 'ai curiosité, que de 
moi-même. Tel se croit capable de tout, 
qui"devant que d'agir, recule ... Qu'il 
y a loin, entre l'imagination et le faitl 
Et pas plus le droit de reprendre son 
coup qu'aux échecs. Bahl qui prévoirait 
tous les risques, le jeu perdrait tout 
intérêt! ... 1 

Lafcadio soumet son action .... ,.la ~chance: s"il peut compter jus­

qu'~ douze sans voir de feu au loin, il laissera ~a vie sauve à 

ce vieux, autrement, il le projettera hors du train en marche. 

c'est ce qu'il fera. Ce crime n'est pas tout ~ faIt immotivé, 

et Julius, sans savoir qu'un tel acte serait commi~, formule 

les conditions d'un crime gratuit: 
" " 

1 ~ 

Je ne veux 1as de motif au crime; il me 
suffit de motiver le criminel. Oui; je 
pr'tends l'amener à commettre gratuitement 
le crime; à d'si~er commettre un crime 
parfaitement immotivé. 2 

Ainsi le crime n~a pas de motifs connus, mais le criminel est 

motive par d'autres raisons. ,Il s'agit pour Lafcadio de 

mesurer) ses capacités. Mais, nous sommes en présence d'une 

motivatioq secondaire, cach~e. 

d'un tel acte, Julius déclare: 

En parlant de l'«inconséquence. 

«sans doute cette apparente 

inconséquence cache-t-elle une séquence plus subtile et 

1. A. Gide, Les Caves du Vatican, p. 829. 

2. Ibid., p. 837. 
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cachée 
. 1 

( ..• ) L Cette séquence «subtile et cachée» ressort 

d e '1 a r é tJ r e s s ion deI a s e x,u a 1 i té. L'a ete g rat u i t r é v è 1 e a i n s i 

la nature humaine: les instincts, ne pouvant se défouler d'une 

façon permisé~et acceptée, mènent souvent à une agressivité 

inconsciente, et au crime gratuit. 

Mais le crime n'est pa~ acceptable, et i se sujet Gide 

avait déjà écrit: 

Les plus grandes intelligences sont,aussi 
les plus capables des grands crimes, que 
d'ordinaire elle ne commettent pas, par 
sagesse, par amour, et parce qu'elle s'y 
limiteraient. 2 

Le cr~me de Lafcadio limite l'expression de son humanité à celle 

du criminel. L'acte gratuit poussé aux conséquences extrêmes, 

loin de fonder l'essence de l'individu, l'authenticité de son 

être, découvre les dangers de l'inconscience. Encore une fois, 

Gide démontre ce qui devrait être i la base de tout idéal 

humain. C'est le message exprimé dans les Nourritures terres-

tres: «ASSUMER LE PLUS POSSIBLE n'HUMANITt». L'aspiration de 

1 'homme ne doit être ni la morale du troupeau, ni même le ,dé­

sir de s'égalér à Dieu. L'homme doit s'élever par la conscience 

moral~; par la liberté qui permet le développement de cette 

«faculté créatrice» dont parlait le personnage de Julius; et 

par la maîtrise de soi, et de son destin, dont le Ménalque 

de l'Immoraliste donnait l'exemple. 

1. 

2. 

A. Gide, Les Caves du Vatican, p. 813. (Cette réflexion du 
personnage Julius exprime la pensée de l'auteur. Dans une lettre de 
1929, Gide parle de l'acte gratuit en ces termes: Cup acte qui n'est 
pas accompli en vue de tel profit ou récompense, mais qui répond à 
une impulsion secrète, dans lequel ce que l'individu a de plus parti­
culier se révèlè, se trahit •. Passage cité par Y. na~et dans la 
«Notice. pour Les Caves du Vatican dans Romans, recits et soties, 
oeuvres lyriques, p. 1571. 1 

i 

A. Gide, Journal 1889-1939, p. 88. 
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Dans les Caves du Vatican, à travers le personnage de 

Protos, 6n retrouve, par une sorte de dégradation caricaturale 

et diabolique, la figure de Ménalque. Rappelant l'expérience 

de la.paling~nésie ressentie par le disciple à la suite de 
'" 

l'enseignement de Ménalque, Larcadio cherche, lui aussi. une 
1 

influ~nce libératrice à la suite de Protos. 

Je languissais; ~'avais pas précisément 
de l'amitié pour Protos, mais je me tournais 
vers lui comme s'il avait dû m'apporter 
la délivrance. 1 

Cependant l'enseignement de Protos n'est pas une ouverture vers 

la vie par l'apport d'une vision libératrice, c'est plutôt le 

goût du clandestin. celui de cacher ses dons, ses qualités et 

à mettre ainsi un écran entre lui et le reste de la société. 

Le nomadisme désintéressé de Ménalque devient chez Protos une 

suite de voyages d'où il rapporte le fruit de ses escroqueries. 

Cet t e d i men s ion pro t é e n ne de 1 a c 0 m p 1 è.t e dis p 0 nib i 1 i té, qui 

permettait à Ménalque un renouvellement perpétuel de son être, 

devient chez Protos une sorte de manie du déguisement; il est 

protéen ma~s d'une manière diabolique. Par ses ruses il peut 

disparaître et apparaître partout sous de nouvelles identités, 

pour suivre et détrousser ses proies par l'affabula~ion~de 

l'emprisonnement du Pape. Ménalque exerçait un rôle de démora­

lisateur en remplaçant la morale traditionnelle par une morale 

émancipatrice. Protos; lui, e~t le démoralisateur, le perver­

tisseur satanique qui profite de l'avilissement qu'il produit 

chez Carola Venitequa. Il est le manipulateur sans scrupule: 

Non. non, Lafcadio, mon ami, non ce n'est 
pas de l'argent que j'attends de vous; mais 
de l'obéissance. 2 

Au fait, à travers Lafcadio, Protos veut dominer. Il propose un 

1. A. Gide, Les Caves du Vatican, p. 742. 

2. Ibid., p. 857. 
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marché satanique pour impliquer et corrompre Lafcadio: cVous 

ferez chanter Julius». Protos ~eut exercer un chantage sur 

Lafcadio et, à travers ce dernier, sur Julius. Protos est le ... 
contraire de l~être désintéressé, comme Lafcadio ou Ménalque. 

C'~st un faux-monnayeur par excellence, qui utilise tout pour 

parvenir à ses fins. Protos est un être énergique et puissant, 

qui transforme la réalité jusqu'à créer une confusion entre le 

vrai et le faux, entre la réalité et la fiction, entre le bien 

et le mal. Il secou~ l'apathie et la conscience endormie des 

crédules aveugles. L'importance de ce rôle ressort de ce que 

Gide écrit dans le Journal. 

Cette idée de progrès de l'humanité qui 
maintenant domine ma vie C ... ) nous amène 
à comprendre que l'idée du bien, conforta­
ble, rassurante et telle qu~ la chérit la 
bourgeoisie,.irtvite à la stagnation, au 
sommeil. Je crois que, souvent, le mal 
(certain mal qui n'est pas le fait d'une 
simple carence, mais bien und manifestation 
d'énergie) est d'une plus grande vertu 
éducative et initiatrice -- que ce que 
vous appelez le bien. 1 

Lafcadio et Protos illustrent le thème de l'homme fort et 

supérieur qui devient un inadapté dans une société où leur 
~ , . 
energle ne trouve pas d'emploi. C'est le thème qui avait ten-

té Gide lorsqu~il écrivait l'Immor li~te.2 Par leur nature in­

telligente, énergique et individu liste, ces deux personnagea 

n'ont pu' s'adapter à une société ù règnent le conformisme et 

une soumission béate. Aiqsi, chacun à sa façon, ils devien-

'\\-
1. A. Gide, Journal 1889-1939, ~. 953. 

2. Dans un passage supprimé du manuscrit autographe de L'Immo­
ra1iste, l'ami de Michel, écrivait à son propre frère: 
cIl m'est dur de voir sans emploi tant d'inte~~ence et 
de force. Sous notre triste république, notre France 
appauvrie, lassée, pleurerait moins ses pertes d'énergie, 
si de chaque homme de valeur elie faisait directement son 
redevable.» Variante présentée par J .-J. Thierry, «Notice», 

-Romans, récits et soties, oeuvres lyriques, p. 1'519. 
Ce thème avait déjà été exprimé à travers le personnage 
de Menalque, dans la «Lettre à Angèle» de juillet 1898. 
L'Ermitage, Vol. XVII, p. 56. 
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• 
nent tous deux criminels. Cela rappelle ce que Nietzsche avait 

ecrit dans le Crepuscule des idoles. 

Le criminel et ceux qui lui ressemblent. 
Le type du criminel, c'est le ty~e de 
l'homme fort, place dans des conditions 
défavorables, c'est un homme fort que 
l'on a rendu malade. Ce qui lui manque, 
c'est la jungle, une nature et un mode 
de vie plus libres et plus dangereux, qui 
lé g i t i met 0 u t ce qui, dan sI' in st i n'c t cl e 
l'homme fort, est arme d'attaque et de 
défense. Ses vertus sont mises au ban 
de la société. 1 

Protos et Lafcadio secouent la tranquillité de ces «crustacés», 

de ces dupes des fausses idoles. Leur rôle s'inscrit dans une 

remise en question des valeurs établies. L'acte gratuit, devenu 

le crime gratuit, est un acte «désintéressé» qui exprime une 

curiosité, un désir d'apprendre des choses nouvelles, et c'est 

là une source possible du progrès. 

J'ai simplement voulu dire que l'acte 
désintéressé pouvait bien n'être pas 
toujours charitable; ( ••. ) ce que vous 
a ez les forces mauvaises ne sont pas 

.., out s égocentriques. ( ... ) j'écris au 
cour nt de la plume, et me propose 
d" sis ter bientôt là-dessus - à propos 
de la curiosité peut-être; perdition de 
l'individu, mais sans laquelle aucun 
progrès ne serait possible. 2 

0> 

d. La recherche de l'authenticité 

Pendant que l'oeuvre gidienne s'ouvre aux relations 

complexes de l'individu avec la société, en apportant une 

attention particulière à la famille, la préoccupation constante 

1 . F. Nie t z s che, Cr é pus cul e cl e s id ole s, p. 1 34 . 

2. A. Gide, Journal 1889-1939, p. 835. 
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de l'écrivain porte Jur l'individu vis-~-vis de lui-m~me. Dis 

Paludes, dans le personnage de Valentin Knox, Gide soulignait 

l'importance de l'originalité comme qualité morale et 

individuelle. 

Par la juxtaposition des personnages de Ménalque et 

de Michel dans l'Immoraliste, Gide montrait la grandeur et les 

dangers de l'individualisme comme moyen de recherche de 

l'authenticité. Tandis que la quête de Michel reste bloquée 

par sa morale étroite, Ménalque cultive sa différence en 

assumant même ce qui pourrait le mettre au ban de la société, 

par exemple son homosexualité. Toutefois, son exemple montre 

que cette particularité doit être assumée et dépassée pour 

établir sa ~ropre valeur, par des qualités supérieures qui le 

projettent vers la vie et vers autrui. Comme le témoigne 

l'exemple de Ménalque, pour Gide, le salut apparti~nt à 

l'in~ividu qui cherche en lui une significat~on profonde, qui 

ne se contente pas des apparences, mais qui assume son 

authenticité, même s'il lui faut braver les lois établies. 

Cette quête de l'authenticité de l'individu, se re­

trouve comme pensée dominante dans les Faux-Monnayeurs. Ce 

roman foisonne de personnages en quête de liberté et d'un 

anticonformisme qui devi~nt à la mode. Il Y a notamment deux 

figures de maîtres: le comte Robert de Passavant, et gdouard, 

l'oncle d'Olivier. Tous deux sont des romanciers. Le premier 

se veut le propagateur séduisant mais superficiel des idées 

individualistes" et le second joue le rôle du maître qui éclai­

re la quête entreprise par le disciple. Les deux amis et 

adolescents, Bernard Profitendieu et Olivier Molinier débutent 

leur quête en quittant la famille, et prêts à vivre en nomade 

à l'instar de Ménalque. Avec le personnage de Bernard, la 

recherche se fait lucide~l quitte sa famille lorsqu'il 

j 
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découvre être un enfant bâtard. Il tire de cette découverte 

un sentiment de d@livrance.
l 

Sa quête débute par une démar­

che cartésienne, par la pratique provisoire du doute, qui 

est un aspect de l'éthique de la table rase de Ménalque. En 

observant les êtres autour de lui, Bernard opte pour une 

éthique individualiite favorisant le développement personnel. 

Là formul~tion théorique de cette réflexion rappelle le 

message du Ménalque de l'Immoraliste et traduit le manque 

d'assurance du jeune Bernard. 

Je me disais que rien n'est bon pour tous, 
mais seulement par rapport à certains; 
( ... ) qu'il n'est méthode ni théorie qui 
soit applicable indifféremment à chacun; 
que si, pour agir, il nous faut choisir, 
du moins nous avons libre choix; que si 
nous n'avons pas libre choix, la chose 
est plus simple encore; mais que ceci me 
devient vrai (non d'une manière absolue 
sans doute, mais par rapport à moi) qui me 
permet le meilleur emploi de mes forces, 
la mise en oeuvre de mes vertus. 2 

La «mise en oeuvre» des vertus était précisément ce à quoi 
~ 

était parven~ le Ménalque de l'Immoraliste, et qui le 

différenciait de Michel, et du Ménalque des Nourritures 

terrestres. ,C'est ce qui permet 1 ce personnage une inser-

tion complète dans la société et 1 laquélle ne parvient aucun 

autre protagoniste avant Cory~on. 

} 
Au contact de Laura, cette jeune femme enceinte et 

abandonnée par son am'ant. B~inâ'r{i se rend compte-.des responsa­

bilités qui limitent la liberté individuelle. Ainsi il établit 

une distance vis-à-vis de sa propre révolte. 

1. A'-' Gid~, Les Faux-Monnayeurs, dans Romans, récits et' 
soties, Qeuvres lyriques, p. 933. 

2. Ibid •• p. 1089. 
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Je me prenais pour un révolté, un outlaw, 
qui foule aux pieds toût ce qui fait 
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obstacle à son désir C, •• ). J'aspirais .1. 
~ 1 a 1 i ber t é co mm e à un b i en 5 u p r ê m e ( • • . ). l 

Il devient lucide envers sa propre quête d'authen\icité. 

Tenez, on me demanderait aujourd'hui quelle 
vertu me paraît la plus belle, je répondrais 
sans hésiter: la probité. ( ... ) Je voudrais, 
tout le long de ma vie, au moindre choc, 
rendre un son pur, probe, authentique. 
Presque tous les gens que j'ai connus 
sonnent faux. Valoir exactement ce qu'on 
paraît; ne pas chercher à paraître plus 
qu'on ne vaut ... 2 

Cependant, établir son indépendance, et aspirer à son authen­

ticité, n'est pas suffisant; à ce sujet Michel déclarait: 

«Savoir se libérer n'est rien; l'ardu, c'est savoir être 
'3 

libre.» De cela Bernard en devient conscient. Le problème, 

c'est de rester' indépendant et d'être sûr de bien assumer sa 

propre authenti~ité face aux choix qu'il faut faire dans la 
~ 

vl.e. C'est à ce moment qu'il lui semble qu'un ange ~e pré-

sente pour lui faire visiter deux endroits: une église et une 

réunion politique. Dans cette réunion, un des orateurs 'indi-

que un moyen de ne jamais se tromper et qui est de «renoncér 

à jamais juger par soi-même, mais bien de s'en remettre tou-
, . d .. , 4 T d' d' Jours aux Jugements e ses superleurs.» an l.S que autres 

signent des bulletins d'adhésion, trouvent une cause à laquel-

le se dévouer, Bernard garde son indépendance. Cependant, il 

se demande à quoi faire servir cette force qu'il sent en lui. 

Il voudrait se donner un but et ordonner sa vie, mais il se 

1. 

2. 

3. 

4. 

A. Gide, Les Faux-Monnayeurs, p. 1091. 

Ibid., pp. 1093-1094. 

A. Gide, L'Immoraliste, p. 372. 

A.t Gide, Les Faux-Monnayeurs, p. 1211. 
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rend compte que cela doit prpvenir de lui-même: 

Quand Colomb découvri~ l'Amérique, 
savait-il vers quoi il voguait? Son but 
était d'aller devant,~ tout droit. Son 
but, c'atait lui, et qui le projetait 
devant lui-même ... 1 

( ... ) je'me suis demandé c~ment établir 
une règle, puisque je n'acceptais pas de 
vivre sans règle, et que cette règle je 
ne l'acceptais pas d'autrui. 2 

À cela ~douard réplique: 

La réponse me paraît simple: c'est de 
trouver cette règle en soi-même; d'avoir 
pour but le développement de soi. 3 
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Cet échange de répliques fait écho à ce qu'avait déjà exprimé 

le Ména1que de la «Lettre a Angèle» de 1898: 

... 
Une vie sans but, a-t-on dit parfois de 
la mienne - sans butl ~videmUœnt ma vie 
n'a d'autre but qu'elle-même; c'est un 
simple développement. Le but ne peut 
être e~térieur: on risquerait de ne 
l'atteindre point ( ... ). Certains croient 
suivre une étoile. Nous sommes dans 
la vie comme des gens qui suivent une 
lumière qu'eux-mêmes tiennent dans 
leurs mains. 4 

~douard répond aux questions de Bernard, en ajoutant que la 

quête doit être personnelle, mais sans être un abandon facile 

à un penchant quelconque. 

1. A. Gide, Les Faux-Monnayeurs, p. 1214. 

2. Ibid., p. 1215. 

3. Ibid. 

4. A. Gide, «Lettres à Angèle», L'Ermitage, Vol. XVII, juillet­
décembre 1898, Slatkin Reprints, Genève, p. 55. Passage 
non repris dans les «Lettres à Angèle» dans Prétextes. 

1 
\ 

1 

1 
1 
'1 

l 

1 



" 

1 Vous ne pouvez trouver ce conseil qu'en 
vous-même, ni apprendre comment vous devez 
vivre, qu'en viv~nt. ( ... ) Il est bon de 
suivre sa pente, pourvu que ce soit en 
montant. 1 
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Bernard comprend le caractère vague d'une telle réponse, mais 

il sait que Pfrsonne ne peut tracer le chemin de sa vie. Il 

doit suivre la route qu'il pxéfère, sa «pente», mais avec un 

esprit lucide et critique. Bernard choisit ainsi de retourner 

à la maison paternelle tout en demeurant libre puisqu'il a 

trouv~ en lui-m~me son but, sa raison d'être, et le chemin 

conduisant à son propre développement. 

Ce thème de la quête, de l'authenticité, traduit 

l'évolution de la pensée gidienne, cette ouverture au monde et 

à la société. La révolte est nécessaire à l'individu supérieur 

qui veut affirmer sa différence et sa propre valeur; cependant, 

la quête ne se fait plus en solitaire; l'aide des autres est 

désirée et sollicitée. Le protagoniste comprend que le dialogue 

et l'échange enrichissent plus que ne ferait l'isolement. Il 

y a une acceptation de la vie, sans faire de l'individualisme 

le seul idéal acceptable. La société a besoin d'êtres qui 

désirent s'engager dans une cause qui les dépasse. Cependant: 

l'affirmation de la valeur individuelle reste l'idéal des 

êtres supérieurs et c'est cette ligne dominante qui va de 

Ménalque à Thésée. Le message qu'tgée donne à son fil; Yhésée 

fait ressortir cet idéal supérieur: cSache montrer aux hommes 

ce quê peut être et se propose de devenir l'un d'entre eux. 

( ) b
. . 2 

... 0 t~ens-tol». 

1. A. Gid~, Les Faux-Monnayeurs, p. 1215. 

2. A. Gide, Thésée, dans Romans, récits et soties, oeuvres 
lyriques, p. 1416. 
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e. L'engagement social: de Ménalque à Thésée 

L'évolution de la pensée'gidienne dans l'oeuvre 

romanesque part d'une prise de conscience d'un conflit inté­

rieur déchirant, celui d'André Walter, passe par l'expérience 

de la révolte et de l'affranchissement, pour aboutir à la 

recherche d'une libération collective et d'une participation 

à la vie de' la communauté humaine. Dans cette ,évolution, le 
1 

personnage de Ménalque joue un rôle ~e pivot essentiel à la 

pensée gidienne. A travers lui, Gide personnifie une morale 

et une croyance qU~,apportent une nouvelle interprétation de 

l'homme et de l'univers qui l'entoure. Avec Ména1que, l'auteur 

manifeste son rôle de «réformateur., de critique de J'idéologie 

établie; il propose un idéal qui met en valeur une certaine 

'plénitude de vie et la réalité de l'individu. C'est: à partir de 

cette morale que s'établit la critique, dans la Porte étroite, 

de l'i~éa1isme religieux et de la formation puritaine étroite 

qui empêchent Jérôme et Alissa de pouvoir vivre pleinement et 

de pouvoir s'épanouir. Avec le Ména1que de l'Immoraliste, 

l'individu ne reste pas enfermé dans ses problèmes en tournant 

le dos au monde, mais vit au sein de la société en dénoncant 

l'oppression et en lui opposant la vérité de l'individu. Ainsi, 

l'engagement gidien part du désir de légitimation d'une parti­

cularité sexuelle, mais la visée touche une réforme qui englo­

be l'homme et la société en général. 

Dès Paludes, Gide avait relevé le rôle de la «maladie» 

par rapport à la transformation des valeurs: «1'idiosyncrasie 

est notre maladie de valeur».1 Cette idée réapparaît dans 

les Feuillets du Journal, entre 1896 et 1902. 

1. A. G ide, Pal ud es, p. 1 2 0 . 
,: 
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a La maladie propose à l'homme une inquiétude 
nouvelle, q~'il s'agit de lé~itimer. La 
valeur de Rousseau, de même que celle de 
Nietzsche vient de là. 1 
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Cette idée sera reprise et développée,plus tard dans 

le Journal: 

Il est naturel que toute réforme morale, ce 
que Nietzsche appellerait toute transformation 
de valeurs, soit due à un déséquilibre physio­
logique. Dans le ~ien-être, la pensée se 
repose ( ... ). A l'origine d'une réforme il 
y a toujours un malaise; le malaise dont souffre 
le;réformateur est celui d'un déséquilibre 
intérieur. Les densités, les positions, les 
valeurs morales lui sont proposées différentes, 
et le réformateur travaille à les réaccorder; 
il aspire à un nouvel équilibre; son oeuv.e 
n'est qu'un essai de réorganisation selon sa 
raison, sa logique, du désordre qu'il sent en 
lui; car l'état d'inordination lui est into­
lérable. Et je ne dis pas; naturellement, 
qu'il suffise d'être déséquilibré pour devenir 
réform~teur mais bien que tout réformateur 
est d'abord un déséquilibré. Z 

Ce réformateur qui souffre d'un «déséquilibre physiologique», 

«intérieur», c'est Gide, et c'est à travers le personnage de 

Ménalque qu'il a proposé pour la première fois cette réforme. 

Mén~lque symbolise l'idéal individualiste et le «martyr» de 

la &ause de l'homosexualité. 
, 
Il 

( ... ) je souhaite à cette cause des martyrs. 
( ... ) Quelqu'un qui irait au-devant de 
l'attaque; qui, sans forfanterie, sans bra­
vade, supporterait la réprobation, l'insulte; 
ou mieux, qui serait de valeur, de probité, 
de droiture si reconnues que la réprobation 
hésiterait d'abord ... 3 

Cet ho mm e s e rai t G ide. . Cep end a Il t, a van t m ê m e d e pub 1 i e r Cor y don, 

il a présenté son idéal à travers le Ménalque de l'Immoraliste 

1. A. Gide, Journal 1889-1939, p. 98. 

2. Ibid., pp. 665-666. 

3. A. Gide, Corydon, Gallimard, 1925, p. 21. 
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~ 
qui est un «martyr» puisqu'il a fait face à la réprobation . 
publique, a subi un Rrocès pour «~oeurs décriées», a été 

at taqu'é par des journaux, ma is la «réproba t ion. a «hés i té. 

~ puisque l 'o\~ion a dû reconnaître la droiture des vertus su­

périeures de Ménalque. L'app~rition du nom de Ménalque dans 
1 Corydon semble plus qu'une simple évocation des moeurs 

pédérastiques virgiliennes, car les revendications de Corydon 

sous-entendent celles du Ménalqu~ gidien tel qu'il apparaît 

dans les Nourritures terrestres et l'Immoraliste. 

L'évolution de Gide vers des questions sociales et 

économiques l'éloigne de la contest~tion individualiste de 

Ménalque, qui est dépassée par une visée plus large impliquant 
-une intervention dans le fonctio~nement de la société, et de 

la communauté humaine en général. 

Dans Corydon Gide conteste le fondement des lois 

concernant les moeurs établies et souligne la nécessité de 

ne plus considérer l'homosexualité comme une monstruosité,2 

d , .. . d 3 ~ . apporter une alternat1ve au SU1C1 e et a une eX1stence 

maladive. Il montre que l'homosexualité se trouve dans la 

nature, et qu'elle existait libremant dans d'autres civ.ili­

sations. Gide maintient que c'est la civilisa~ion moderrte 

qui impose des cadres étroits, et qui n'accepte que l'hétéro-
\ 

se~ualité. Il dresse aussi l'apologie de la pédérastie. La 

valeur de cet ouvrage ne réside pas pour Gide dans l'érudition 

démontrée, mais dans le service qu'il rend à l'humanité.
4 

c'est dans cet esprit que Gide publie aussi le Voyage au Congo 

et l~ Retour du Tchad où il dénonce lés abus du «scandaleux 

• 
1. A. Gide, Corydon, Gallimard, 1925, p. 108. 

2. Ibid., p. 29. 

3. Ibid., p. 22 . 

4. A. Gide, Journal 1939-1949, Souvenirs, p. 287. 
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-' d d . 1 reglme es Gran es ConceSSlons» du système colonialiste 

français. Et c'est à 'la suite de ces' publications qu'il y a 

un débat en Chambre et une révision de la politique cpncernant 

ces compagnies concessionnaires.
2 

Lorsque Gide s'engage dans 

le communisme,'c'est encore par le désir de libérer l'individu 

d'une idéologie religieuse qui e~seigne la soumission, et 

a'une société qui exploite l~~ démunis. 3 Dans les Nouvelles 

Nourritures 4 Gide exprime 'l'idéal d'u progrès auquel il aspire. 

par son engagement. 

-', 

Ce n'est pas seulement le monde qu'il .'agit 
de changer; mais ~'homme. D'où surgira-t-il, 
cet homme neuf? Non du dehors. Camaradè. 
sache le découvrir ea toi-même, et, comme 
du minerai l'on extrait un pur métal sans 
sco~~es, exige-le de toi, cet homme attendu. 
Obtiens-le de toi. Ose dèvenir qui tu es. 
Ne te tiens pas quitte à bon compte. Il y 
a d'ad)llirablea possibili~és dans cha-que être. 
PersuaAe-toi de ta force et de ta jeunesse. 
Sache te redire sans cesse: « Il ne tient 
qu'à moit. ·5 

Selon Gide, c'est le progrès individuel qui est à la 

base du progrès de la société. Pour que l'individu apporte 

une contribution sociale significative, il doit découvrir ce 

qui fait ~on originalité et réaliser le potentiel de ies 

capacités.o Le dernier message que l'écrivain écrit dans les 

--------------------r, ~ 
1. A. Gide, «Appendice» au ~etour du, Tchad, dans 

Journal 19~9-1949. Souvenirs, p. 1040. 

2. ~., p. lQ4l 

3. A. Gide, Journal 1889-1939, p. 1125. 

4. Jef Last indique que Les Nouvelles Nourritures étaient le 
présent que Gide «se pro~osait,dJapporter ~ la jeunesse 
soviétique», lors du voyage de 1936. «D'Oscar Wilde 
aux Nouvelles Nourritures., p. 122. 

t , 

A. Gide, Les Nouvelles Nourritures, dans Romans, récits 
soties, oeuvres lyriques, p. 292. 

5. 
et 

6. A. Gide, JoUrnal 1889-1939, pp. 1116-1117. 

'> ' 
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Nouvelles Nourritures est: CNe sacrifie pas aux idoles.»l 

L'engagement gidien comme homme et comme artiste est 

résumé dans le personnage de Thésée qui apporte la réforme et 

l'organisation d'Athènes. Cette ville évoque à la fois le 

monde idyllique de l'art, et la communauté humaine. Parmi 

les actes accomplis par ce 'personnage, on relève la libération 

des hommes de plusieurs influences néfastes. 

( ... ) j'ai définitivement purk~ la terre de 
maints tyrans, bandits et monstres; balayé 
certaines pistes aventureuses où l'~sprit 
le plus téméraire ne s'engageait encore 
qu'en tremblant; ( ... ) Tout paraissait divin, 
qui demeurait inexplicable, et la terreur 
s'épandait sur la religion, au point que 
1 'héroïsme souvent semblait impie. Les pre­
m1eres et les plus importantes victoires que 
devait remporter 1 'homme, c'est sur les dieux. 2 

Chez Thésée, on retrouve certains traits de Ménalque, 

comme le rejet de tout attachement à une demeure, et la volonté 

d'indépen~ance et d'affirmation de soi. En lui s'achèvent avec 

perfection cet équilibre et cette maîtrise de soi de Ménalque, 

qui lui permettent de vaincre le minautaure, sortir du laby­

rinthe, faire fa~~'aux triomphes tout comme aux adversités, 

et d'être maître de son destin. C'est par cette indépendance 

d'esprit et cette maîtrise de soi que Thésée appporte une 

réforme de l'Attique, fonde Athènes sur des bases nouvelles 

et accomplit son engagement pour le bien des hommes qui se 

r e con n a t t r 0 n t ai n s i plu s 1 i b r e s' et plu 8 heu r eux. 3 

1. A. Gidé'. Les Nouvelles Nourritures, p. 300. 
cha~ge d'opinion envers le régime régnant en 
-dès 1936, comme on peut le constater dans le 
1889-1939, pp. 1252, 1254-1255, 1259. 

L'auteur 
U.R.S.S. 
Journal 

2. A. Gide, Thésée. dans Romans, récits et soties, oeuvres 
lyriques, p. 1417. 

3 . lb id., 'p. 1 4 5 3 . 
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'''' 

CONccus:r6N' 

Lorsque Gide rédi g1 le fragment «Ménalquet, pendant 

) le voyage de nocefi" il laisse transparaître beaucoup plus 

qu'un éveil vers la beauté de la nature, l'exaltation de la 
'> 

vie et des désirs, dans une évocation d'un paradis terrestre. 

L'appel effréné aux jouissances, le regimbement contre toute 

contrainte et soumission, la soif inapaisable de liberté du 

personnage de Ménalque traduisent l'exaspération de Gide-même 

contre la contrainte que lui impose le mariage. et le déchire­

ment intérieur ressenti à cause de l'incompatibilité entre 

ses désirs et l'amour quasi mystique qu'il voue à Madeleine. 

L'invitation de Ducôté, demandant un texte pour la 

nouvelle revue de l'Ermitage, permet à Gide de donner libre 

cours à sa nostalgie de l'Orient et à sa soif de liberté. 

Ma i sen réd i g e an t cet ex te, G ide dép as sec e r t a in e sin hi bit ion s 

et obligations morales et exptime ses inclinations pédérasti-

ques. Après avoir publié le «Fragment', Gide ressent de 

l'apprehension face à l'accueil, qu'en font ses amis et la 

cri tique. Cependant, il se remet des craintes initiales, 

aC,cepte la nature de ses impulsions sexuelles, et inclut le 

fragment «Ménalquet, avec d'autres pages fort révélatrices, 

dans les Nourritures terrestres. À travers cet ouvrage et 

le persfnnage de Mênalque, Gide revendique une éthique et une 

croyance qui affirment la valeur de la vie, justifient et 

légitiment l'assouvissement des désirs, tout en revendiquant 

la valorisation de l'individu différent. Comme résultat de 

cette nouvelle croyance, il présente l'image-cre l'homme se 

découvrant libéré du signe du péché et n'ayant comme but 

premier que la volonté de cultiver toutes ses facultés afin 

de parvenir à s'accomplir et à s'épanouir. Le plein épanouis­

sement de l'être ne consiste plus à suivre cet attrait de 

l'angélisme comme en témoigne'le parsonnage d'André Wa~ter, 
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.. ' 
ni à se soumettre à des principes établis ou à un id~al 

extérieur. C'est avant tout d'assumer ce que l'individu . 
possède de plus authentique et de plus sincère en lui. Et 

c'est dans l'épanouissement sans entraves de l'individu que 

se trouve la raison d'être de l'individüalisme d'André Gide. 

La création du personnage de Ménalque marque un 

tournant décisif dans l'orientation de la vie et l'évolution 

~ la pensée d'André Gide. Le personnage est une transposition 

en littérature de l'évolution à la fois psychologique, morale, 

et religieuse, qui s'opérait chez l'écrivain depuis plusieurs 

années mais qui devient décisive à la publication des 

Nourritures terrestres. La décision de publier cet ouvrage, 

malgré le scandale qu'il pouvait causer dans sa famille,l 

démontre l'importance qu'avait à ses yeux cette expérience 

de libération et son désir de l'exalter en l'exprimant dans 

son oeuvre. Tel qu' i 1 apparait dans le «Fragment» et les 

No-urr i ture s terrestres, Ménalque est un être de déf i , affranchi 

de tout ce qUl. enfermerait la pensée de l'indivicfu dans un 

moule quelconque. C'est le enouvel être» que Gide souhaitait 

devenir, en pouvant goûter aux désirs non pas clandestinement, .... 
comme il est obligé de vivre pour ne pas blesser les sentiments 

de Madeleine, mais comme il le désirait lorsqu'en 1893 il 

avait écrit dans Son Journal: 

( .•. ) je sais bien que lorsque je voudr~is goûter 
à ces 'choses, que je m'étais défendues comme trop' 
belles, ce ne sera pas comme un pécheur, en 
cachette, avec l'amertume déjà du repentir; non, 
mais sans remords, avec force et joyeusement. 

Sortii- enfin du rêve e,t vivre d '\lne vie 
puissante et remplie. 2 

1. Lettre de Gide à A. Mockel datée du 25 février 1896. 
Correspondance (1891-1938). ~ditions annotée et établie 
par Gustave-Vanwelkenhuyzen, Librairie Droz, Genève, 1975, 
pp. 166-169. • 'fIf 

2. A. Gide, Journal 1889-1939, p. 35. 
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Par l'entremise du'personnage de Ménalque, Gide exprl-

me la volonté de se défaire de~Temprise de sa conscience puri­

taine, de dépasser le sentiment de culpabilité et de surmonter 

ses inhibitions sexuelles. Or il ne parvient pas à résoudre 

complètement le problème de la sexualité et céla est évident 

vis-à-vis de son épouse et de la femme en général. La solution 

précaire 1 qu'il adopte est une conséquence de la dissociation 

entre l'affectif et le sensuel qui demeure malgré son expérien­

ce de libération. Cependant, la possibilité de parvenir à accep­

ter ses impulsions sexuelles sans être déchiré par les remords 

et le sentiment de faute, avait été, à ses yeux, une véritable 

libération psychologique, une étape de plus vers sa propre 

émancipation. La revendication de l'ho~osexualité et la déci­

sion de l'exprimer dfns son oeuvre, constituaient, pour Gide, un 

effort pour s'accePt~r entièrement, et assumer une partie inté­

grante de sa personnat~é, pour atteindre une sincérité qu'il 

ne pouvait satisfaire entièrement dans sa vie. 2 Exprimer par 

l'oeuvre ce qu'il était obligé de dissimuler dans sa vie 

conventionnelle rétablissait un certain équilibre. Ainsi la 

création de Ménalque contribue pour Gide à l'expérience de la 

catharsis: apaiser une crise intérieure en exprimant ses pré­

occupations moratea par l'oeuvre d'art, tout en devenant. encore 

plus conscient et critique vis-à-vis des différentes facettes 

du drame qu'il vivait. 

La création de ce personnage et son insertion dans 

les Nourritures terrestres, témoigne aussi du renouvellement 

esthétique gidien par l'abandon du symbolisme, d'un art loin 

1. Très tard dans sa vie, Gide admet avoir fait dans son 
premier séjour en Afrique «une' ter'rible erreur 
d'aiguillage». Déclaration recueillie par Denis de 
Roug'emont dans «Un complot de protestants., Hommage à 
André Gide, Paris, La Nouvelle Revue Francaise, 1951, 
p. 283. 

2. Cette «nécessité iatérièureJ, ce besoin de dissiper «le 
mensonge' Gide l'exprime surtout lorsqu'il décide de 

. publier Corydon. Propos recueillis par Roger Martin 
du Gard dat;ts: Notes sur André Gide (1913-1951); Gallimard, 

• sixième édltion, 1951, pp. 44-45. 
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de la vie pour célébrer une intégration dans le monde et 

l'exaltation des désirs. L'affranchissement de l'emprise 
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de la morale puritaine permet à Gide d'élargir le champ 

d'expression littéraire et de~épasser l'idéologie religieuse 

et de renoncement qui dominait les ouvrages precédents jusqu'à 

Paludes. La plupart des protagonistes ultérieurs à la création 

de Ménalque, ne sont plus des être frêles, ou soumis, qui 

reculent devant la vie avec une crainte particulière face à 

toute manifestation de la chair. 

) 

Ména1que se distingue nettement des personnages anté-

rieurs car il est le premier exemple gidien de l'individu qui 

affirme la valeur de la vie, poursuit la satisfaction des 

disirs et parvient à son propre accomplissement. Il constitue 

l'archétype des personnages ulterieurs qui se révoltent, 

lancent un défi et aspirent à vivre libres et selon leurs 

~ésirs. 

L'influence exercée par la création de ce personnage 

dans l'oeuvre gidienne ressort des thèmes qu'il présente et 

qui illustrent des préoccupations constantes dans la pensée 

d'André Gide. Le personnage de Ménalque constitue une sorte 

de fil conducteur qui parcourt toute l'oeuvre, car à travers 

e-e personnage Gide présente des thèmes qui seront repris et 

développés en profondeur, et selon d'autres pe~spectives, 

dans les ouvrages ultérieurs. Dès les Nourritures terrestres, 

avec Ménalque et Hylas, Gide expose les dangers de cette 

poursuite effrénée de la volupté et cela constitue le sujet 

même de Saül. Les conséquences d'une interprétation trop 

libre des ~critures, pouvant conduire à l'aveuglement, consti­

tue le ressort du drame de la Symphonie pastorale. L'immora-

lisme, le rejet d'un idéal mystique exigeant le renoncement 

à la vie, l'acte gratuit, la quête de l'autp.enticité, le 
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besoin d'affirmation de, soi et l'accomplissement de son 

destin, sont autant de thèmes qui jalonnent l'oeuvre, où se 

déS sin e 1 a- cl i ale c t i que g id i en ne, mai s qui a va i en t d é j à été 

exprimés à travers le personnage de Ména1que. 

Ce personnage marque un moment capital et un tournant 

dans la vie et l'oeuvre d'André Gide, mais sa portée ressort 

surtout de l'importance qu' il occupe dans la pensée de l' écri­

vain. Ce héros incarne l'idéal individualiste de Gide lui-même, 

et c'est par rapport à cet idéal qu'on peut mieux comprendre le 

succès et l'accomplissement de certains personnages et la mé­

diocrité et la démesure de l'idéal de quelques autres. L'évolu­

tion de Ménalque, du «Fragmentll à l'Immoraliste, télmoigne de 

l'évolution de l'idéal individualiste ?e l'écrivain, l'ouverture 

aux rapports entre l'individu et la société et l'affirmation de 

l'altruisme. Dans les Nourritures terrestres, avec le besoin 

d'affranchissement, la nouvelle morale et la nouvelle croyance 

de Ménalque, il y avait un rêve de libération collective 1 et 

le fondement d'un désir de «réforme' vers lequel s'achemine 

G ide en tan t qu' ho mm e et art i ste. Cet en gag e men t g i die n 

s'exprime dans f'oeuvre d'abord par un enthousiasme lyr_igue, 

mais acquiert ensuite le ton d'une contestation de l'idéologie 

établie et manifeste la revendication d'une «réforme» dont la 

visée englobe l'homme et la société. 

Gide a traité en artiste des sujets inspirés par des 
~ . 1 2 preoccupatlons mura es. Ces préoccupations ressortent d'une 

prise de conscience d'un antagonisme intérieur et de la prise 

en charge de moeurs réprouvées par la société, A travers son 

oeuvre, Gide a réexaminé les normes de conduite découlant de 

la morale et de la croyance établies afin de dégager ce qui 

lui semblait essentiel pour que l'homme vive pleinement et en 

l. 

2. 

A. Gide, Les Nourritures terrestres, p. 227. 

R.-M. Albères, «Gide considéré comme esthète», Hommage 
à André Gide, p. 96. 
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harmonie avec lui-même et la société. Dans ce lent achemine­

ment vers son propre affranchissement, l'écrivain a formulé une 

pensée individualiste pour dénoncer l'oppression de 1 ~i,ndividu, . 
tout en gardant un esprit critique faisant de la lucidité une 

valeur suprême, et dénoncer aussi les dangers de l'individualis­

me outrancier. L'individualisme gidien prend son essor d'un 

désir de justification et de légitimation de moeurs particu­

lières, en revendiquant le droit à la différence et à l'origi­

nalité, mais ces préoccupations morales rejoignent néanmoins 

des thèmes universels qui traitent de l'individu aux prises 

avec lui-même, ses désirs, sa croyance et ses rapports avec le 

monde qui l'entoure. Cette revendication de la différence et 

de l'originalité tellement présente dJns l'oeuvre d'André Gide', 

dépasse le problème intime de - / 
l'écrivain puisqu'elle découle 

a us s ide si;;;; n cep t ion deI' art e t deI' art i ste . Pour Gide, le 
<!il 

véritable artiste est un être unique, «une exception à toutes 

règles,l et son oeuvre doit exprimer ce que l'artiste éprouve 

de p 1 il s au the n t i que men t e, t qui ne peu t ê t r e dit par a u cu n 
2-

autre. S'appuyant sur la raison critique et les revendica-

tions des instincts, Gide a apporté ainsi un courant nouveau en 

littérature au moment où elle «sentait furieusement le factice 

1 ç ~ 3 et e ren,..erme •. 

1\ travers son oeuvre, Gide pose une interr9gation 

constante sur le destin de l'homme, le but: et le sens de la 

vie, les problèmes de l'opposition entre l'inst/inct et la 

culture, l'étendue et 1e$,limites de la liberté individuelle. 

Le t tre de Gide à sa mère t 

présentée par Jean Delay, 
tome II, pp. 38~-386. 

datée du 29 novembre 1894, 
La Jeunesse d'André Gide, 

2. Ibid. Voir aussi: Les Nourritures terrestres, p. 248;et 
L'Iiiim 0 raI i ste, p. 42 4 . 

3. A. Gidia, «'Préface' de l'édition de 1927» Les Nourritures 
terrestres, suivi de Les Nouvelles Nourritures, p. 11. 



" 'l, 

(. 

152 

Ji 

Le personnage de Ména1que incarne cette interrogation gidienne 

et présente cette volonté de démystification de toute idole 

et tabou établis afin d'affranchir 1 'homme de toute soumission 

aveugle et de toute peur pour qu'il jouisse lucidement de la 

vie. L'exemple de Ménalque suggère la nécessité de reconnaître 

la force vitale des instinc~ p"0ur que l'homme,vive pleinement 

et aspire, par une conscience critique et rationnelle, à at­

teindre un équilibre intérieur et une harmonje avec l'univers 

qui l'entoure. 

L ' é vol ut ion deI a pen sée d'An d r é G ide mon t rel a 

nécessité de ne pas faire fond sur l'existence pour seulement 

en jouir et s'en contenter,mais pour tenter un dépassement de . 
sOL par un acte généreux, désintéressé et altruiste. Malgré 

1 are ven d i c a t ion deI a " r é vol te, 1 e r e fus des no r mes e t deI a 

croyance établies, la pensée de cet écrivain ne débouche pas 

ver sIe ni h i 1 i 5 me, mai s ver sun e a t t i tu de po s i t ive et 0 pt i mis te 

et même vers une profession de foi à sa guise. S'opposant à 

Roger Martin du Gard qui avait déclaré: «Nous vivons dans 

un monde où rien ne rime à rien ... », Gide écrit: 

~ ( 
( ••• ) je voudrais dire aux jeunes gens que '-, 

l'absence de fo i désoriente: pour que ce monq.e 
rime à quelque chose, il ne tient qu'à vous. 

Il ne tient qu'à 1 'nomme, et c'est de 
l'homme qu'il faut partir. Le monde, ce 
monde absurde, cessera d'être absurde: il 
ne .tient qu'à vous. Le monde sera ce que 
vous le ferez. 

Plus vous me direz et persuaderez qu'il 
n'y a rien d'absolu dans ce monde et dans 
notre ciel, que vérité, justice et beauté 
sont des créations de l'homme, d'autant 
plus me persuaderez-vous qu'il importe 
donc à l'homme de les maintenir et qu'il' 
y va de son honneur. L'homme est respon­
sable de Dieu. 1 

1. A. Gide, Feuillets d'automne, Mercure de France, Paris, 
1949, p. 203. 
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L'humanisme gidien s'illustre par l'affirmation de la primauté 

de l'individu; la confiance en 1 'homme et sa capacité d' attein­

dre un progrès par une intégrité morale et intellectuelle; mais 

aussi et surtout, par une constante aspiration à contribuer 

11 une meilleure compréhension de l'homme et de la< vie. 
\ 

Devant l'incompréhension à laquelle se heurtaient ses 
1 

ouvrages, Gide avait espéré gagner son «procès' en appel. 

Cependant, les nombreuses ,éditions des Nourritures terrestres 

et le succès de la Porte étroite, des Caves du Vatican, de la 

Symphonie pastorale, avaient attiré l'attention sur l'oeuvre 

entière et lui avaient conféré une notoriété et un prestige 

qui démontrent que Gide avait gagné son «procès' de son vivant. 

Il est certain que quelques-uns de ses ouvrages avaient irrité 

et scandalisé des amis tels que F. Jammes et P. Claudel, des 

critiques tels que Massis et Béraud, et des gens bien-pensants 

et conformistes. Mais, en sortant des sentier~ battus, en 

se dégageant de toute orthodoxie, en présentant le singulier 

au lieu du commun, l'exception plutôt que la regle, Gide a 

fait preuve d'audace et de courage et a apporté, à sa manière, 

une contribution indéniable à la connaissance de 1 'homme et à 

son émancipation de certains préjugés. Il a permis, selon_ 

les mots de F. Mauriac, de «jeter des torches dans nos ab~mes, 

de collaborer à notre examen de conscience.,2 
'\ 

Pendant toute sa vie, Gide avait témoigné de son 

admiration pour l'oeuvre et la vie de Goethe et avait souligné 

l'influence émancipatrice qu'il y avait puisée. Lui-même 
• 1 

avait exercé ce, rôle de créformateur'\ et de libérateur 

1. Lettre de A. Gide à A. Mockel, datée du 5 juillet 1914, 
Correspondance, p. 259. 

2 . Témoignage de François Màuriac sur la mort d'André Gide, 
dans Correspondance André Gide - François Mauriac, édit. 
Jacqueline Morton, Cahiers André Gide 2, Gallimard, 1971, 
p. 191. 
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dans son oeuvre et sa vie. Et c'est ce rôle d'«émancipateur» 

que l'Académie royale de Suède avait souligné lorsqu'elle lui 

décerna le Prix Nobel en déclarant: 

« ••• On a souvent reproché à Gide de dépraver et 
de d~sorienter la jeune§se. la grande influence 
qu'on est bien forcé de lui reconnaître est con­
sidérée par beaucoup comme néfaste. C'est l'ancie9De 
accusation que l'on porte contre tous <les émancipâ­
teurs de l'esprit. Il n'y a pas lieu de protester: 
il suffit de considérer la valeur de ses vrais disci­
pIes ... C'est sans doute par là, autant et plus 
encore que par son oeuvre littéraire, qu'il a bien 
mérité l'insigne honneur que vient de lui accorder 
la Suède. 1 

Cette déclaration semble répondre au souhait de Gide, car dans 

les dernières lignes de Thésée, l'oeuvre considérée comme son 

testament littéraire, il avait résumé l'engagement manifesté 

à partir de la création de Mênalque et la rédaction des 

Nourritures terrestres. 

1. 

2. 

C'est consentant que j'approche la mort solitaire. 
J'ai gouté des biens de la terre. Il m'est doux 
de penser qu'après moi, grâce à moi, les hommes 
s e r e con n a î t r 0 n t plu s heu r eUX, me i Il e ur!l ~J: 1?l u!; 
libres. Pour le bien de l'humanité future, j'ai 
fàit mon oeuvre. J'ai vécu. 2 

Exttait présenté par Roger Martin du Gard dans 
Note s sur André Gide, pp. 145-146. 

A. Gide, Thésée, p. 1453. 
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B l B L, lOG R A P li l E 

OUVRAGES D'ANDR~ GIDE 

1. Oeuvre littéraires 

Les Cahiers et les Poésies d'André Walter. Paris, Gallimard, 
1952. 

Les Caves du Vat ican, dans Romans, récits et soties, oeuvres 
lyriques. Bibliothèque de la P1érade, Gallimard, 1958. 

Corzdon. Gallim.:d, )925. 

L'gcole des femmes, dans Romans, récits et soties, oeuvres 
lyriques. Bibliothèque de la Plérade., Gallimard, 1958. 

Les Faux-Monnayeurs, dans Romans, récits et soties, oeuvres 
1yrique~. Bibliothèque de la P1étade, Gallimard, 1958. 

Feuillets d'automne. Mercure de France, Paris, 1949. 

Geneviève, dans Romans, récits et soties, oeuvres lyriques. 
Bibliothèque de la Pléïade, Gallimard, 1958. 

Incidences. Paris, N.R.F., Gallimard, 1924, l8e édition. 

Isabelle, dans Romans, récits et soties, oeuvres l,riques. 
Bibliothèque de la Plétade, Gallimard, 1958. 

Le Journal des Faux-Monnayeurs, Oeuvres Complètes, t. XIII, 
ï;!dition 1. Martin-Chauffier, N.R.F. 1937. 

Les Nourritures terre~tres, dans Romans', récits et soties, 
oeuvres lyriques. Bibliothèque de la Pléi:ade, Gallimard, 
1"958. 

Les Nouvelles nourritures, dans Romans, récits et soties, 
oeuvres lyriques. Bibliothèque de la Plérade, Gallimard, 
1958. 

, 
Oeuvres Complètes. 15 volumes. Paris: N.R.F., 1932-1939. , 
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a 
Paludes, dans Romans, récits et soties, oeuvres lyriques • 

Bi-bliothè"que\de la Pléiade, Gallimard, 1958. 
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La Porte étroite, dans Romans, récits et soties, oeuvres 
lyriques, BiblioJ:hè'que de la Pléiade, Gallimard, 1958. 

Prétextes ! 
1963. 

suivi de Nouveaux ,Prétextes, Mercure' de France, 

Le Prométhée mal enchaîné, dans R6mans, récits et soties, 
oeuvres lyriques. Bibliothèque de la PIHade, Gallimard, 
1958. 

Le Re tour de l' enf ant prodigue J dans Romans, réci ts et 
s,oties, 0yvres lyriques. Bibliothèque de la Plél:ade, 
Gallimard, 1958. 

Robert, dans Romans, récits et soties, oeuvres lyriques. 
Bibliothèque de la Plérade, Gallimar'd, 1958. 

La Symphonie pastorale, dans Romans, récits et sot,ie-s r 

oeuvres lyriques. Bibliothèque de la Plétade, G}ilimard, 
1958. ~, . 

La T-entative amoureuse, dans Romans, récits et soties, deuvres 
lyriques. Bibliothèque de la Pléiade, Gallimard, 195'8. 

Thésée, dans Romans, récits et soties, oeuvres lyriques. 
Bibliothèque de la Pléîade, Gallimard, 1958. 

.­
Le Trait~ du Narcisse, dans Romans, récits et soties, o,euvres 

lyriques. Bibliothèque de la P1étade, Gallimard, 1§5~. 

Le Voyage d'Urien, dans Romans, récits et soties, oeuvres 
lyrique s. Bibliothèque de la Pl êhde, Gall imard, 1958. 

2. Oeuvres autobiographiques 

Ainsi soit-il dans Journal' 1939-1949, Bibliothèque de la 
P14tade, Gallimard, 1954 .. 

Et nunc manet in te, dans J,ourna1 1939-1949, Bi blio thèque 
de la Plétade, Gallimard, 1954. 
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Journal 1889-1939. Biblio~l)èqué- de la :Pl~ïade, 'G~~limard, 
1951. 

" . - , 
la Journal 1939-1949. Bibliothèque de PUïade, Gallimard, 

1954. 
(l .\ 

, Si' le grain ne meurt, dans Journal 1939,-1949,"Bibliothèque 
de la Pl€tade, Gallialard, 1954. 

Souveni rs 'fle la Cour d'As sises, dans Journal 1939-1949, 
Bibliothique de la Pl~iade, Gsllim.ard, 1954. 

Retour du Tc had, dans Journal 1939-1949, Bi b Hot hèque de 
1 la Plérade, Gallimard, 1954. 

) 

ltetouches à mon Retour c;!e l'U.R.S.S., Paris, Gallimard, 1937. 

Retour de l'U~R.S.S., Paris, Gallimard, 1936. 

Voyage au Congo, dans Journal 1939-1949 , Bibliothèque de la 
Pléiade, Gallialard, 1954. 

'" 
4. 

'P' 
Cbrtespondanc e s 

Gide, André, et Jacques-imile" B 1anche, Correspondance 1892-
1939, éd. Georges-Paul Collet, Cahiers André 
Gide 8, Gallimard, 19.79. '"' 

-

et Paul Claudel, Correspondance 1899-1926, ëd. 
Robert Mallet, Paris, Gallimard, 1949. ~ 

et Roger Martin du Gard, Correspondan~e 1913- " 
1951, éd. Jean Delay, Ga"Uimard, 1968. 

~ Francis Jammes, Correspondance 1893"1938,@id. 
Robert Ma1tét, Gallimard, 1948. 

----~---

et Hent;i Ghéon, Correspondance 1897-1944" 
2 tomes t, éd. Jean Tipy , Ge11ialar'!,. 1976. 
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et François Mau!iac, Correspondance 1912-1950, 
éd. Jacqueline Morton, Cahiers A~dré Gide, 2, 
Gallimard, 1971. 

et Albert Mockel, Correspondance (1891-1938), éd. 
Gustave Vanwelkenhuyzen"Gen~ve, Librairie Droz, 
1975. 

') '-'" 
et Paul Valéry, Correspondance 1890-1942, éd. 
Robert Mallet, Paris, Gallimard, 1955. 

~TUDES BIOGRAPHIQUES, LITT~RAIRRS, ET PSYCHANAL~TIQUES 
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Paris, Nizet. 1970 
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